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. C a r l s b a d , ce 8 Juillet 1818. 

250. Me voici arrivé, ma bonne amie, dans ce lieu de 
charmes et de délices. Il méritera ce nom de ma part, le 
jour où je me verrai entièrement rétabli. J'ai été un train 
d'enfer de Vienne ici; je n'ai mis que quarante heures de 
course; on n'en ferait pas plus en Angleterre et en Italie. 
Je suis parti hier à cinq heures du matin de Collin; j'ai passé 
trois heures à Prague, et je suis entré dans Carlsbad à minuit 
précis. La ville est encombrée d'étrangers. .· 

• — Ce 11. Juillet. 

251. Je suis toujours à attendre Staudenheim*), et le fait 
est naturel, car ce n'est qu'aujourd'hui qu'il peut arriver, s'il 

• *) D r . © t a u b e n g e i m mar Seibarjt be§ g i ir f ten (Btetternicf). £>. 
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est parti de Vienne mercredi. Je ne me fie pas trop à son 
talent de courrier; je n'ai jamais vu un petit homme comme 
lui courir vite en poste, et je lui accorde quatre-vingts heures 
pour faire le même chemin que j'ai parcouru en quarante 
heures. S'il n'arrive pas dans la journée, je commencerai demain 
à boire le Neubrunn. C'est la fontaine la plus connue et la 
plus sûre, quoique la moins héroïque. Je passerai après cela 
partout où voudra me conduire Staudenheim; vous savez que 
je suis aveuglément la direction de mon médecin. Je com-
mencerai, au reste, ma cure sous de très -bons auspices. Ma 
santé s'est bien trouvée du voyage, et sans un maudit lumbago 
que j'ai attrapé hier en me baissant pour me laver la figure, 
je serais très-bien. J'ai à peine pu marcher dix pas hier dans 
la journée. Aujourd'hui je vais mieux, quoique encore très-
souffrant. Je ne sais pourquoi j'ai le talent de me faire ce mal 
à tout propos. • 

. J'ai réglé d'avance mon train de vie sur les usages du 
lieu. Je suis tous les jours couché à dix heures et demie, et je 
me lève à six. Tout le monde est aux fontaines à six heures et 
demie; on déjeune à dix; on dîne à trois, et on ne soupe pas. 

• — Ce 13 Juillet. 

252. Je voudrais que Baden eût la situation de Carlsbad, 
qui est véritablement charmante. Je n'avais jamais fait un assez 
long, séjour ici pour en connaître tous les détails; les routes 
sont toutes belles; on en a fait depuis douze ans de tous 
côtés. On va maintenant à Eger en trois heures, et par con-
séquent à Kônigswart *) en six. Nous avons le plus beau 
temps; il fait chaud, et vous savez combien je suis sensible 
à ce mérite de la saison. Mon train de vie est absolument 
réglé. Dès six heures du matin on court comme des fous avec 
sept ou huit cents personnes jusqu'à huit. " On se réunit 
à neuf heures pour déjeuner, et ce moment est très-joli; tous 

. *) Çtbeicommifjtyerrfcfiaft be§ g i ir f ten «Ketternidj. ' - ® . •£>. 
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les ménages sont établis devant leurs maisons, et ceux qui se 
conviennent se réunissent; c'est ainsi que je fais porter mon 
déjeuner à la porte de la maison qu'habite Scliwarzénberg, 
car elle est mieux située que la mienne; on recommence à 
Courir après le déjeuner jusqu'à midi. Je dîne alternativement 
ou chez moi, ou chez Charles ou Joseph Schwarzenbei'g. Nous 
faisons ensemble tous les jours, à cinq heures, une course de 
deux ou trois lieues. Je vais à la salle à huit heures, ou 
bien je fais une partie de whist chez moi, et tout Carlsbad 
est couché à dix heures. -Ce train de vie vous conviendrait 
beaucoup. . 

' — Ce 30 Juillet. 

253. Madame Catalani est arrivée ici hier, où elle était 
attendue avec impatience. Elle donnera un concert le 1er; je 
ne partirai donc d'ici que le 2 au matin, car c'est demain 
que je finirai mes' eaux. Staudenheim, qui ne plaisante jamais, 
me défend de les boire le 1er, car il dit qu'elles m'ont fait 
assez de bien, et le trop serait du luxe. En revanche, il veut 
que Madame Catalani les prenne avec beaucoup d'assiduité 
pendant trente jours, car elle lui paraît un sujet classique pour 
Carlsbad. Pour le concert d'après - demain,, l'orchestre sera 
composé de la manière suivante. Chef d'orchestre: un ancien 
maître de chapelle, qui depuis' trois ans n'est point encore 
parvenu à guérir sa maladie de foie; clavecin: le Prince 
de Biron, qui meut toujours, excepté quand il dit qu'il joue 
bien de cet instrument; premier violon: un colonel saxon; 
second violon: un capitaine prussien; violoncel le : le gé-
néral prussien Comte de Haeke. Nous sommes encore à la 
recherche des autres instruments; les joueurs de trompette 
seuls sont arrêtés; ce sont les gardiens de la grande cour 
qui annoncent l'arrivée des étrangers à son de trompe. Si ce 
concert-là fait fu ro re , il aura du bonheur! 

A la première répétition du concert qui a eu lieu chez 
moi, arrive Goethe. Je le présente à Madame Catalani, et lui 
dis que c'est un homme dont l'Allemagne s'honore Vala-
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brègue*) me demande: Qui est Goe the? Je lui dis qu'il 
est l'auteur de W e r t h e r . Le malheureux ne l'a pas oublié; 
ne voilà-t-il pas qu'il va à lui quelques jours après et lui dit: 
„Mon cher Goethe! combien il est dommage que vous ne 
puissiez voir jouer Potier dans le rôle de Werther; cela vous 
eût fait pouffer de rire !" 

K ô n i g s w a r t , ce 3 Août. 

254. Je suis ici depuis hier, et j'y resterai jusqu'au 5. 
Franzensbrunn est, au reste, tellement près, que je compte 
revenir ici plusieurs fois, et veiller à ce que l'on tire parti du 
nouvel établissement de Marienbad, qui est une véritable trou-
vaille pour cette terre-ci. J'ai fait faire depuis trois ans plus 
de quatre mille toises dé chaussée. On a l'avantage d'aller 
maintenant depuis Eger jusqu'à l'embranchement de la route 
qui conduit, de celle de Sandau à Altwasser, au château, sur 
l'une des plus belles chaussées que l'on puisse voir. Je vais 
y faire planter des allées. Les paysans, qui anciennement cou-
paient tous les arbres, commencent à les conserver. Il s'agit 
maintenant de faire l'embranchement de Grossichdiehfur à 
Marienbad, et cette route devient dispendieuse, à cause d'une 
forte hauteur dans le W a l d e r l qu'il s'agit de tourner. Je la 
ferai cependant finir en moins d'une année. L'abbé de Tepl, 
qui vient dîner aujourd'hui chez moi, devra y contribuer. Cet 
abbé a une peur terrible de moi; je. ne sais comment le sot 
bruit s'est répandu dans toute la contrée que l'abbaye va 
être sécularisée, et que l'Empei-eur veut m'en faire cadeau. 
J'ai beau le contredire, le noble couvent n'en tremble pas moins, 
et je puis obtenir de lui tout ce qui est juste et raisonnable, 
vu la crainte dans laquelle il est que l'Empereur pourrait 
être injuste et moi déraisonnable. La terre de Kônigswart 
gagne, dans tous les cas, beaucoup par le voisinage de ces 
nouvelles eaux. 

.*) ® e r © e m a i ber (Eatafrmi. 
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255-250. · jBettcniid} an fcinc /QSutter. 

F r a n z e n s b a d , ce 13 Août. 

255. C'est le cœur navré, ma bonne maman, que je vous 
écris dans l'un des moments les plus pénibles de ma vie et de 
la vôtre. Une lettre que j'ai reçue aujourd'hui de ma femme 
ne me permet guère d'espoir sur le compte de la santé de 
mon père. Tout me prouve qu'il se meurt de la mort que la 
nature a réservée h l'âge le pins avancé, mort douce, et qui 
n'est accompagnée d'aucune des souffrances qui accompagnent 
les maladies aiguës. Si je ne suivais que mon sentiment, je 
partirais sur - le - champ pour Vienne ; mais tous les calculs 
possibles s'opposent à ce fait. Staudenheim ne veut absolument 
pas que j'interrompe la cure commencée, et qui me promet 
les résultats les plus satisfaisants. Il prétend que les eaux d'ici 
n'auraient fait que me remuer, et que j'en éprouverais, en les 
interrompant, tous les inconvénients qu'il s'agit d'éviter. Et 
trouverais-je encore mon père, même si je partais sur l'heure? 
Tout est combiné pour mon voyage et mon arrivée sur le 
Rhin avant la fin du mois ; j 'y trouve tous les hommes que 
je dois entretenu· avant la réunion à Aix-la-Chapelle, et le 
retard qu'éprouve cette réunion, loin de m'offrir sous ce 
rapport un inconvénient, n'est qu'un avantage peut-être incalcu-
lable dans ses résultats. Rendrai-je, en dernière analyse, un 
devoir qui tournerait au profit de mon pauvre père? Mon 
arrivée subite n'aura-1-elle pas sur lui une influence plus 
funeste que profitable ? C'est surtout cette considération qui 
a le plus de valeur à mes yeux; elle n'empêche pas que le 
funeste événement qui nous attend n'ait pu tomber dans un 
moment plus pénible pour moi ! Si mon père devait vivre, et 
s'il devait témoigner le désir de me voir, ne fût-ce que pour 
un moment, je passerais par-dessus toutes les considérations, 
et je vous arriverais. Un moment de satisfaction dans ce 
monde n'empiète pas sur le bonheur éternel qui l'attend ! 

Vous voyez, ma bonne maman, que c'est à vous de me 
guider et d'ordonner ce que je dois faire. Il est des moments 
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dans lesquels il est à peu près impossible de savoir se con-
duire soi-même. 

' Si le malheur arrive, adressez-vous en tout et pour tout 
à Bartenstei'n, qui a des ordres et les instructions éventuelles 
les plus étendues que j'aie pu lui donner. Mon frère m'a écrit, 
et je vous prie de l'en remercier, pour m'assurer qu'il fera 
de son côté tout ce qui dépendra de lui. Je crois avoir pensé 
à tout dans ma dernière lettre à Bartenstein. · 

Je vous conseille beaucoup d'aller vous réunir à ma 
famille à Baden. Vous y serez mieux qu'à Salzbourg; vous 
éviterez la peine d'un grand voyage, et vous y serez pins 
chez vous. 

. . . . Ménagez-vous, au reste, ma bonne maman, et dites-
vous que si vous ne pouvez rien faire pour sa conservation, 
vous nous devez la vôtre. 

Mon pauvre père emportera du moins de ce monde la 
consolation que je ne lui ai pas donné un moment de 
chagrin, et ce sentiment est resté le plus doux de ma vie. 
Il ne peut pas me refuser sa bénédiction, et je saurai la 
mériter ! 

Adieu, ma bonne chère maman. Je vous embrasse et vous 
supplie de moins penser à vous qu'à nous tous. 

. F r a n z e n s b r u n n , ce 14 Août. 

256. Vous m'avez vu liief, ma bonne maman, dans toutes 
les anxiétés d'une pénible incertitude ; aujourd'hui que j'ai 
reçu la nouvelle de la perte que nous avons faite, je vous 
répète ce que je vous disais hier. Quelque prévu que puisse 
avoir été le coup, il n'eu est pas moins affreux. Le courrier 
est arrivé ici hier, au moment où je venais de me eouclier. Ce 
qui me console dans mon absence, c'est que mon pauvre père 
n'a plus eu la faculté de s'occuper de rien. Il est mort en 
n'apercevant pas la pente qui l'a conduit au tombeau, et il 
n'en a pas senti l'horreur; mort heureuse, et qui n'est pas ré-

• servée à tout le monde ! · 
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. . . . J'ai ordonné ici tout ce qu'il faut pour déposer les 
restes de mon père, jusqu'à ce que je lui aie fait arranger 
un lieu de repos plus convenable que ne l'est le tombeau qui 
existe dans la paroisse de Kônigswart. Je compte faire con-
struire un lieu de sépulture qui nous renfermera un jour tous. 
Quand on ne devrait point être séparé dans ce monde, il faut 
au moins ne plus isoler les dépouilles les unes des autres. 
J'ai ordonné que l'on tienne des obsèques dans toutes les 
paroisses, tant ici qu'à Ochsenhausen et en Moravie. Si mon 
père avait besoin de prières pour trouver sa place dans l'autre 
monde, les vœux des siens ne lui manqueront pas*). 

Adieu, ma bonne maman; que Dieu vous conserve long-
temps, et faites-vous un douloureux devoir d'une raison qui 
ne doit jamais nous abandonner, même dans les moments les 
plus difficiles. Je charge tous les mieus, qui ne sont pas moins 
les vôtres, des devoirs que -je désirerais remplir moi-même. 

jJâetternicfj an feine «Scmalin. 

K ô n i g s w a r t , ce 26 Août. 

257. Je vous écris, ma bonne chère Laure, peu d'heures 
avant mon départ. J'en éprouve un véritable regret. Tout ce 
qui m'éloigne de vous m'est pénible, et je sens tous les jours 
davantage la privation de ma bonne petite famille; je voudrais 
toujours vous avoir avec moi, ou ne pas quitter Vienne. Peu 
de vies fatiguent autant que celle qui s'écoule sur les grands 
chemins et au milieu d'affaires importantes et compromettantes. 
Anciennement, on faisait ces affaires dans une situation tran-
quille; combien ma carrière présente de difficultés et de côtés 
différents de celle de tous les ministres passés, et peut-être 
même des ministres à venir! 

Je serai le 29 à Francfort. J 'y passerai deux jours bien 
occupés. J'aurai la Diète entière sur les bras ; je sais déjà 
que la plupart des ministres y tremblent de mon apparition; 

*) © i c g e über t e n gieidjen ©cgcnf taub 9îr. 2 s 3 . S). 
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sur mes quarante-huit heures, j'en prendrai pour le moins douze 
à quinze pour faire la leçon aux bien intentionnés et pour 
faire justice de ceux qui ne le sont pas. Mes deux jours à 
Francfort en vaudront, au reste, pour le moins une centaine, 
au point de vue des affaires. 

Le 1er, j'irai voir le Duc de Nassau chez lui, et de là au 
Johannisberg. Le Duc a eu pour moi plusieurs attentions, qui 
méritent pour le moins ma visite. On m'écrit de Francfort 
qu'il fait travailler des centaines d'ouvriers pour faire établir 
une chaussée jusqu'au château, du point où l'on quittait jusqu'à 
présent la grande route. Les moines de Fulda avaient eu soin 
de laisser la route impraticable, de peur d'attirer trop de con-
vives. Mes caves étant vides, je ne cours pas le même risque, 
et j'aime mieux quelques toises de bon chemin que quelques 
bouteilles de vin. 11 a ordonné, de plus, que ses chasseurs me 
fournissent tout le gibier, et ses jardiniers tous les fruits de 
ses forêts e,t jardins. Comme je n'y resterai vraisemblablement 
que peu de temps, je ne ferai point de dégâts ni dans les unes 
ni dans les autres. 

On me mande également que depuis que les habitants 
des bords du Rhin ont appris que l'Empereur descendra le 
fleuve, ils font des apprêts immenses le long de son cours. 
C'est sans contredit le point de l'Europe où l'Empereur est le 
plus aimé, plus même que dans nos propres pays. Le coup 
d'oeil sera une chose admirable. L'Empereur descendra avec 
une véritable flottille. Il n'y a plus ni un yacht ni un bateau 
à louer; tous sont arrêtés par les riverains, et la population 
entière sera sur les bords. J'ai prévu la chose, et je tiens à 
ce qu'elle réussisse; ces démonstrations prouvent, plus que les 
feuilles de Iéna, quelle est l'opinion du peuple. Nous aurons 
un bel article pour le ,,©eobad)ter". 

Je voudrais que vous fussiez tous avec moi, mes 
bons amis. · 
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• F r a n c f o r t , ce 31 Août 1818. 

258. J e suis arrivé ici heureusement, ma chère amie, 
avant-hier au soir. J e suis descendu comme à l 'ordinaire à 
la maison Miilhens, où j e suis logé comme j e . voudrais l 'être 
toute ma vie. Ou ne conçoit pas comment un ancien petit 
commis de marchand épicier a eu le goût de faire bâtir et 
meubler un hôtel comme celui-ci, ni comment un avare a pu 
dépenser six cent mille florins pour être bien logé. 

J 'ai passé hier la plus agréable matinée du monde. Depuis 
dix heures jusqu'à quatre, j ' a i reçu toute la Confédération, 
députations du Magistrat, Corps diplomatique, etc., etc. Pour 
surcroît d'agrément, j 'avais pris en route, par un froid intense 
et une humidité infernale, l'un de mes bons rhumes de cer-
veau, et comme la Diète in c o r p o r e n'est pas faite pour 
rien guérir , j 'ai été obligé hier soir de me coucher pour ré-
tablir ma transpiration. Staudenlieim, qui ne plaisante jamais, 
m'a déclaré ce matin qu'il lui serait agréable que j e restasse 
couché la journée, et moi, bénin malade, j e m'y suis soumis, 

J e resterai ici demain et après-demain, et j ' irai au Johannïs-
berg le 3. On ne se fait pas une idée de la différence du 
climat de ces pays-ci avec le nôtre. J 'ai manqué mourir de 
froid en Bobême, et ici nous n'avons pas eu une seule journée 
fraîche. Il a plu pendant huit jours , et il a fait constamment 
'chaud; aussi le vin va-t-il à merveille. On me fait des offres folles 
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pour les vendanges du Johannisberg, mais je les refuse toutes. 
Il y en a eu une de cinquante mille florins payables sur-le-
champ, le vin devant rester déposé et scellé pendant six ans 
au Johannisberg, puis vendu à notre profit commun, c'est-à-
dire que je partagerai la moitié du bénéfice au delà des cin-
quante mille florins. Mais je ne veux pas de partage, et je tiens, 
en plus, à bien établir la réputation de la cave. 

— Ce 4 Septembre. 

259. . . . On ne se fait pas une. idée de l'effet qu'a produit 
mon apparition à la Diète. Ce qui peut-être ne se serait 
jamais terminé, s'est conclu en trois ou quatre jours. J'ai tous 
les jours davantage la conviction qu'on ne fait de grandes 
affaires que par soi-même. Tout ce qui est en seconde ligne 
se tourmente, se tue, et n'avance pas. Je suis devenu une 
espèce de puissance morale en Allemagne, et peut-être même 
en Europe, puissance qui laisserait sentir du vide le jour où 
elle disparaîtrait, et pourtant elle disparaîtra, comme tout ce 
qui tient à là débile et pauvre nature humaine. J'espère que 
le Ciel m'accordera le temps nécessaire pour faire encore 
quelque bien; c'est mon vœu le plus cher. 

— Ce 11 Septembre. 

260. 'Enfin, ma bonne amie, je suis en train de partir. 
Je coucherai demain au Johannisberg, pour me remettre en 
route le lendemain matin. Je dînerai à Coblentz et y passerai 
le 14 et le 15. Le 16, je serai de retour au Johannisberg, et 
j 'y resterai jusqu'au 22. 

Je me fais un véritable plaisir de ces différentes courses; 
j e vais me retrouver aux lieux de ma jeunesse, et je crois que 
je les trouverai changés, comme on m'y trouvera changé moi-
même. Les murs y restent intacts; les hommes ont plus ou 
moins tous disparu. Je suis convaincu que je ne trouverai pas 
à Coblentz cinq personnes de connaissance ; je vous donnerai 
des détails qui ne sauraient vous intéresser, mais qui seront 
pour ma mère. J'irai visiter tous les lieux qu'elle connaît et où 
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elle a passé les plus belles années de sa vie. Elle y a été jolie 
et aimée, et il ne faut guère plus pour que les lieux plaisent 
et que leur souvenir reste cher. Voilà le bon côté des femmes. 
Nous autres hommes, nous avons besoin de plus d'ingrédients 
pour emporter d'agréables souvenirs de nos séjours. Je ne 
compte les miens que par des affaires, des négociations et des 
traités; heureux si les derniers ne me cassent pas le cou! 

Mon séjour ici a été couronné du plus grand succès. Je 
suis venu à Francfort comme le Messie pour délivrer les 
pécheurs. La Diète a pris un aspect nouveau, depuis que je 
me suis mêlé de ses affaires; tout ce qui avait l'air de ne pas 
pouvoir se faire est fini. Je ne crois pas que jamais douze 
jours aient porté plus de fruit dans un moment aussi impor-
tant. Tout ce que des intrigants visaient à porter à Aix-la-
Chapelle pour y enchevêtrer la marche des affaires, n'est plus 
de leur domaine. J'ai, en un mot, la conviction d'avoir mérité 
mieux de la cause du bien dans cette occasion, qui a l'air de ne 
point offrir d'immenses avantages, qu'en vingt autres occasions 
plus brillantes. Celle-ci ne sera cependant pas moins utile. 

Je verrai demain pour la première fois le Johannisberg, 
et il est impossible qu'il ne soit pas beau sous tous les rap-
ports, car tous ceux qui en reviennent en raffolent. Je l'ai toisé 
vingt fois de bas en haut; je vais changer de rôle, et j'espère 
que je n'y perdrai rien. Je pense souvent à mon pauvre père; 
la jouissance qu'il aurait eue à ma place eût été mille fois 
plus forte; il aurait mieux valu, sous ce rapport, qu'il en eût 
été le propriétaire. Il n'a pas non plus eu le bonheur de me 
voir faire une belle motion .pour les médiatisés, qui va paraître 
tout à l'heure. Je la lui avais promise pour mon séjour à 
Francfort; je crois remplir un devoir envers lui en lui tenant 
parole, et je vous jure que je trouve plus de motifs de satis-
faction dans ce sentiment que dans le fond même de la question. 
Quelle bonne heure il eût passée à ma place ce matin! Il m'en-
viera peut-être de l'autre monde, — si le sentiment de l'envie 
va jusque-là, — celle que j'ai eu le malheur de passer avec 
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un infernal M. de Schmitz, homme d'affaires de la maison de 
Linange, et de tous les médiatisés qu'il a adorés sur terre. 
J'ignore si, à l'âge de soixante-dix ans, j'aimerai les ennuyeux 
et les pédants ; je n'en suis pas là, à l'heure qu'il est. 

J'ai assisté hier à une conférence que Staudenlieim a eue 
avec le Prince héréditaire de Hesse-Hombourg. Ce dernier l'a 
consulté sur un mal que Staudenheim a fini par déclarer une 
goutte volante, mais qui prend chez lui la tournure de toute 
chose, c'est-à-dire qu'elle ressemble à de la folie. J'ai regretté 
de ne pas avoir eu à ma disposition un sténographe; il m'eût 
fourni un excellent chapitre pour un roman comique. Le point 
sur lequel la négociation a manqué se rompre entre le médecin-
et le malade est celui du déjeuner de ce dernier. Le Prince 
n'a pas voulu se dessaisir d'une demi-aune de cervelas, avec 
laquelle il a l'habitude de commencer son travail du jour. 
Staudenheim est entré en fureur, le Prince s'est mis à jurer, 
et ils avaient l'air "de tenir le cervelas par les deux bouts et 
de lutter à· qui l'arracherait à son adversaire. Staudenheim a 
fini par emporter le cervelas, et la cure va commencer sous 
les auspices de la Princesse Elisabeth d'Angleterre. 

J o h a n n i s b e r g , ce 12 Septembre. 

261. Je suis ici, ma chère Laure, depuis cinq heures du 
soir. Je suis arrivé assez à temps pour voir encore, du haut 
de mon balcon, vingt lieues du cours du Rhin, huit ou dix 
villes, une centaine de villages, et des vignobles qui donne-
ront cette année pour vingt millions de vin, coupés par des 
prairies et des champs qui valent des jardins, de beaux bois 
de chênes, et une plaine immense couverte d'arbres qui ploient 
sous le poids d'excellents fruits. Yoilà pour le dehors. Quant 
au dedans, j'ai trouvé une grande et excellente habitation, de 
laquelle on peut faire un beau château; mais nous sommes 
encore loin de l'avoir tel. J'ai dépensé à peu près dix mille 
florins, dans les deux derniers mois, pour y mettre ce qu'il 
faut pour' y être logé pas sab lemen t . Mon ami Handel 
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s'est chargé du choix des papiers et des meubles. Ce qu'il a 
mis de papiers sur les murs est inconcevable ; il est inconcer 
vable surtout qu'il ait pu trouver ce qu'il a choisi. Le mal se 
borne toutefois à trois chambres, car le reste des appartements 
est peint en une seule couleur. 

J'ai d'abord parcouru tout le château, les écuries, les 
établissements pour le vin. Je n'ai pas visité les caves, parce 
qu'il n'y a pas de vins, et parce que je sors d'une fièvre 
rhumatismale. J'ai fait la connaissance du père Arndt, fameux 
administrateur du lieu et le premier des employés dans une 
administration de ce genre. Figurez-vous un vieil abbé d'une 
soixantaine d'années, vertueux par état, et, je crois, par con-
viction, qui même n'a pas le premier et le plus commun des 
défauts des vieux moines. Le brave homme a une telle horreur 
du vin que, depuis qu'il est au Johannisherg, il n'a pas bu une 
bouteille ; il est en même temps le premier des connaisseurs 
du canton, mais il déguste pa r le nez. Il lui suffit de flairer 
un verre de vin pour décider de sa qualité, de son cru et de 
l'année ; il va jusqu'à distinguer les mélanges, et l'exemple 
d'une erreur n'est pas connu. Le Ciel l'a fait pour ce 
métier-là, faute d'être né chien d'arrêt. Il compte sur quarante-
six tonneaux cette année, pou r le m o i n s : quand il ajoute 
cette phrase, on sait dans le pays que quarante-six font 
cinquante - deux. 

Je suis ici avec Floret, qui regrette seulement que l'année 
1817 ait été mauvaise et qu'il ne se trouve pas un petit reste 
des années précédentes ; Swoboda, qui ne croit pas que hors 
des frontières de notre belle Monarchie il puisse y avoir -un 
canton passable, et M. de Handel, fier comme Artaban du 
choix qu'il a fait des meubles. Il m'a rendu singulièrement 
attentif à un Amour qui, malheureusement, est estropié des 
quatre pattes, et qui se fait distinguer, au-dessus d'une porte 
par son air enflammé ; il semble avoir bu tout ce que le père 
Arndt n'a pas bu. Handel se vante également du choix qu'il 
a fait d'une grande table ronde dont le dessus pèse cent 
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livres, et qui repose sur un pied de grue tellement mince, que 
Çfentz n'entrera jamais dans la chambre où elle est placée, de 
crainte d'en être estropié. 

Je compte me mettre en route demain, à dix heures du 
matin, pour arriver à Coblentz à six heures du soir. 

. J3&ettenndj an feine jQSutter. 

. . ' Cob len t z , ce 15 Septembre. 

262. Il faut, ma bonne maman, que je vous écrive d'ici, 
ne fût-ce que pour que vous ayez de votre fils une lettre 
écrite de ce lieu. 

Je suis arrivé ici avant-hier soir, ù la nuit tombante. Il 
serait difficile de rien imaginer de plus beau que le chemin 
qui conduit de Bingen ici. Je crois même qu'il est préférable 
à la descente sur le fleuve même; ou le longe continuellement 
sur une route superbe et qui ne laissera rien à désirer dans 
deux ans d'ici, car les garde-fous que l'on y place ne sont 
pas de trop en maint endroit. 

Les environs de Coblentz sont prodigieusement embellis, 
ne fût-ce que par les belles routes qui y aboutissent de tous 
côtés. On est étonné de se trouver dans les quinconces, 
devant le château, sans avoir éprouvé une secousse au bas de 
la Chartreuse et à travers les jardins où feu Kintelius père 
croyait exercer le jardinage. Les arbres que nous avons vu 
planter devant le château sont immenses; on s'y croirait au milieu 
d'une vaste forêt; c'est une triste chose que ce coup d'œil 
pour ceux qui les ont vus gros comme des bâtons. Le château 
lui-même offre l'aspect d'une maison délaissée; portes, fenêtres, 
tout y est brisé. Il sert aujourd'hui à quelques établissements 
militaires; le Roi veut le faire rétablir, mais sa destination 
n'est pas encore absolument décidée. La ville même en est là 
où nous l'avons laissée. L'intérieur de la ville ancienne vaut 
mieux, non que les maisons y aient changé, mais les rues 
sont mieux pavées, et les terribles enseignes qui obstruaient la 
vue ont fait place à des écriteaux à la parisienne. On voit en 
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général que la ville a passé des années sous la domination 
française ; son influence est visible dans beaucoup de . choses, 
notamment dans les boutiques. Il y a, entre autres, sur les 
places, des fontaines bien construites. Devant l'église de Sainte 

r 

Castor on en trouve une avec l'inscription suivante: „Er igée 
par le p r é f e t l 'an 1812, mémorab le par la campagne 
de Russ ie" ; et au-dessous: „Vu et app rouvé pa r nous, 
Commandan t russe à Coblentz , le 1er J a n v i e r 1814." ' 

On fait des fortifications solides et belles sur les trois 
points qui dominent la ville; à Elirenbreitstein, sur la mon-
tagne de Saint-Pierre (baé efjeiitniiqc ©nmnenjtiiMjen), et 
derrière la Chartreuse. Les environs de Coblentz ' comptent 
certes parmi les sites les plus remarquables du Rhin. Notre 
jardin près de la Moselle est un champ; j'ai été visiter la 
maison ; l'entrée est comme elle aurait dû. être de tout 
temps. Le manège, les remises, la vieille porte, les murs de 
séparation entre les deux cours, tout a disparu. Il y a un 
petit mur, avec deux portes à pilastres qui forment l'entrée 
de la cour, et une petite place publique a remplacé les 
maisons qui en obstruaient l'entrée. La maison est dans l'état 
le plus piteux et surtout le plus sale: on n'y découvre plus 
que les traces de ce qu'elle était. Le tribunal d'appel en 
occupe la majeure partie, et la petite maison est habitée par 
un général qui, je suppose, s'y trouve fort à l'étroit. J'ai par-
couru le jardin ; la partie anglaise est remplacée par une 
vingtaine de gros arbres plantés sans ordre, et qui se sont 
élevés à la place des anciennes broussailles; l'ermitage a dis-
paru, le tertre sur lequel il se trouvait en marque encore la place. 
La prairie est conservée; le petit espalier s'est changé en grands 
arbres comme on en voit dans les champs; sur la terrasse, les 
tilleuls sont immenses et masquent en partie la vue. Les pein-
tures à fresque ont seules résisté aux ravages du temps; le mur 
de l'écurie en est couvert, et elles m'ont frappé par leur horreur. 

Il n'y a plus ici, en fait de connaissances, que le vieux 
Comte d'Eltz, qui se meurt (il a l'un des côtés de la figure 

8 * 



116 Sufirum bet Gongrefîe. S ® . 3!r. 263. 

rongé par un cancer), et le Comte Remus, qui habite la maison 
de Burresheim quelques mois de l'année. Les deux demoiselles, 
ses tantes, vivent et comptent se marier, si toutefois il se pré-
sente des épouseurs. L e reste de la noblesse a disparu, elle 
et sa petite fortune. Fidèles aux habitudes du pays, tous ces 
messieurs se sont ruinés, plus que la Révolution ne les a ruinés. 
Le Comte de Boos est le dernier qui vient d'y passer; il est 
à Sayn, où il se meurt des suites d'un séjour qu'il a fait à 
Paris, où il a détruit sa santé et perdu toute sa fortune au jeu. 
La maison Kerpen porte l'écriteau d'un marchand de draps; 
l'hôtel de Leyen, qui est en très-bon état, est occupé par le 
gouverneur militaire. La burg de Kesselstadt est transformée 
en fabrique de tôle ; la maison de Bassenheim croulera un 
de ces jours sur la tête d'un général qui y loge. Le Laacher-
Hof porte sous son ancien nom l'écriteau d'une auberge. Je 
loge ù l'hôtel de Trêves, qui est l'une des plus mauvaises 
auberges d'Europe; la meilleure se trouve au Thaï. 

Le vieux château sous Ehrenbreitstein n'offre plus de 
traces; il est remplacé par une batterie de vingt-quatre pièces 
de canon. 

Tel est l'aperçu de la ville, qui est bien à son ancienne 
place, sans que pour cela elle soit l'ancienne ville. Je n'ai 
pas rencontré, depuis que je suis ici, deux figures de con-
naissance.. Il suffit d'être venu ici, comme moi, pour ne pas 
douter que'vingt-cinq années suffisent pour englober une géné-
ration entière. Les rues sont remplies d'enfants des enfants 
de notre temps, et l'on me regarde comme un revenant d'un 
autre monde. . 
. J'ai passé la matinée d'hier à recevoir les autorités civiles 
et militaires, et celles de la ville; j'ai fait mes courses avec le 
chancelier Hardenberg, que j'ai trouvé, à ma bien grande satis-
faction, dans le meilleur état de santé possible; j'ai dîné chez 
le gouverneur. Aujourd'hui j'irai à Engers; je dînerai chez le 

' ministre Ingersleben, je travaillerai, et demain je retournerai 
au Johannisberg. Voilà tout ce que j'ai à vous dire : je 
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suppose néanmoins, ma bonne maman, qùé vous lirèz ma lettre 
avec l'intérêt que l'on voue constamment à d'anciens souvenirs. 

263—265. Jû&etternicfj an feine «Jcmalin. 

J o h a n n i s b e r g , ce 18 Septembre. 

263. Je suis ici, non comme à la campagne, mais comme 
à un Congrès. J'y ai eu bier le chancelier Hardenberg, le 
Comte de Goltz et le général Wolzogen, le Comte de Buol, 
Steigentesch, Wessenberg, Caraman, Maccalon, les Comtes de 
Münster, Recliberg et Wintzingerode. J'ai avec moi Mercy, 
Spiegel, Langenau, Gentz. Le chancelier est reparti hier pour-
Kreutznach; Bethmann et une demi-douzaine de Francfortois 
arrivent aujourd'hui. Pour loger tout ce monde, j'ai arrêté deux 
maisons dans un grand endroit qui est au bas de la colline. 

Quelle vue, quelle richesse de pays ! Que de beautés in-
nombrables pour tout homme qui ne connaît pas le Rheingau! 
Tous ceux qui arrivent restent ébahis sur le balcon du château; 
et cependant la vue n'est rien en comparaison de celle du salon 
qui fait le coin du côté de l'orient. Quand le temps est clair, 
vous suivez le cours du Rhin en ligne directe à plus de neuf 
lieues de long; quand il y a de la brume, le fleuve, qui est 
immense, touche l'horizon et présente l'aspect de la mer. Il 
est continuellement couvert de vaisseaux à deux mâts, navi-
guant à pleines voiles, et ses bords sont comme ceux d'un 
ruisseau; l'herbe plonge dans l'onde. Je fais lever dans ce 
moment les plans du château et des alentours; j'ai appelé 
un excellent architecte de Francfort pour qu'il règle le plan 
d'après mon indication; il faut quelques très-légers changements 
dans la distribution, pour faire du'châteaù une habitation très-
commode et pouvoir y loger avec une famille nombreuse et une 
douzaine d'étrangers. Il y a près du château une place qui est 
cultivée en jardin à l'anglaise et qui ne se prête qu'à cela; il 
s'y trouve, en face du Rhin, un tertre' sur lequel je compte faire 
ériger un monument, probablement un obélisque, en souvenir 
des événements de 1813 et 1814. J'élèverai ainsi sur la terre 
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la plus classique de l'Allemagne, et à peu de frais, un monument 
vraiment national. Les pierres de taille ne coûtent rien, et il 
ne faut que des blocs pour faire une belle cbose, qui avant 
tout doit être simple. M. de Handel a l'ordre de vous envoyer 
un ouvrage qui renferme une très-bonne description du cours 
du Rhin; je le destine à Marie, pour qu'elle sache ce qu'elle 
verra; veuillez le lui envoyer, mais lire les chapitres depuis 
Mayence jusqu'à Coblentz, et surtout celui qui termine le livre, 
et qui pox-te le titre de Boiiêjagen. Vous y lirez les plus 
charmants récits historiques que vous rappelle dans ce voyage 
chaque pas que vous faites. Il n'est pas un site pittoresque 
qui ne renferme une ruine, et- chaque ruine a son histoire; 
chaque conte est plein de sentiments galants et chevaleresques; 
les sujets pourraient inspirer les plus jolis tableaux du monde 
dont on se servirait pour orner une belle édition de cet 
ouvrage. Lisez surtout l'histoire de l'Empereur Frédéric, 
d'Adolphseek et du Aitter Bronq'er Don Aiibegl)cim. Cette famille 
s'est éteinte dans la nôtre, nous en avons été les héritiers; 
le lieu de la scène nous a appartenu, et j'ai été obligé de 
le vendre pour satisfaire quelques usuriers. La ruine, la 
plus belle des bords du Rhin, a été achetée par le Comte 
d'Ingelheim, qui s'occupe de la transformer en habitation et 
dans le meilleur goût possible. Il ménage tout l'extérieur et 
fait creuser, dans des murs épais de vingt-cinq à trente pieds, 
des appartements commodes et conformes au style qui leur 
convient. Ce vieux château, ne peut être qu'un castel romain, 
et ce qui le prouve, c'est la découverte que l'on vient d'y 
faire d'un caveau de sépulture dans lequel se trouvent une 
foule d'urnes cinéraires très-bien conservées, et à côté de 
chaque urne un sabre, une lance, un dessus de casque et 
beaucoup d'armes romaines. Pour ne rien déranger, on déblaye 
les avenues du caveau, et on le fermera par une porte vitrée. 
. . . . Je viens de recevoir un beau décret du Roi de Naples, 
qui me donne le titre de Duc de Portella, premier endroit du 
Royaume que les troupes impériales ont touché lors de la 
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campagne de 1815. Il y a de la galanterie dans le choix du 
nom, et un bon souvenir à perpétuer dans la famille. ' 

M a y e n c e , ce 23 Septembre. 

264. J'ai quitté hier, a mon grand regret, le Johannisberg. 
J'en ai pris un tendre congé; quand vous le verrez, — et ce 
sera un bien beau moment pour moi, —· vous concevrez mes 
regrets. J'ai trouvé ici mon quartier, préparé dans l'ancienne 
maison sur la ©íeidje, qu'occupait mon père, et que j'ai 
quittée l'an 1788 pour aller à Strasbourg. Il y a trente ans 
de cela; j'ai vieilli; la maison a rajeuni, sans avoir embelli; 
elle a perdu la tournure d'un hôtel, pour prendre celle d'une 
maison bourgeoise. 

L'Empereur est arrivé ici à sept heures. Vous verrez par 
ce que vous communiquera Hudelist, ce qu'il a fait aujourd'hui. 
J'ai passé ma journée au travail, à parcourir les rues, à dîner 
chez l'Empereur, à faire des visites à la Princesse de Hesse-
Hombourg et à la Princesse de Danemark, qui est jolie. J'ai 
passé trois heures de la soirée avec l'Empereur, qui est content 
de me ravoir, et puis j'ai vu les dernières scènes de Titus, 
qui ce soir a été bien cruel. Eien n'est plus mauvais que le 
théâtre de Mayence, si ce n'est celui de Baden. 

Nous prolongeons ici notre séjour jusqu'à demain, pour ne 
pas nous rencontrer à Coblentz avec le Roi de Prusse. L'Empe-
reur s'embarquera le 25, et dînera au Johannisberg. J'y aurai 
une belle et nombreuse société, à peu près tous les Princes 
qui sont ici. . ; 

Nous coucherons le 25 à Bingen, le 26 à Coblentz, le 27 
à Cologne et le 28 à Aix-la-Chapelle. L'Empereur Alexandre 
ne va pas en Italie. Je n'ai pas besoin de vous dire que cela 
m'enchante. 

Bingen , ce 24 Septembre. 

265. J'arrive ici de si bonne heure, ma chère amie, après 
une charmante journée, que je puis encore profiter d'une occa-
sion pour Francfort, et vous écrire par le courrier militaire. 
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Vous lirez dans la gazette un article qui renferme le dé-
tail de notre journée; mais ce que les gazettes et les lettres 
ne peuvent point vous apprendre, c'est le coup d'œil vérita-
blement ravissant dont nous avons joui. Je ne crois pas que 
le voyage de Cléopâtre, de cette belle reine, aux nymphes et 
aux amours près, ait pu être plus pittoresque que lè nôtre. J-œ 
Ciel nous a extrêmement favorisés; la plus belle journée, le 
meilleur vent, le meilleur peuple et le plus a m o u r e u x , c'est le 
seul mot qui exprime le sentiment que l'on porte ici à l'Empe-
reur; des centaines de barques, des milliers de coups de canon 
et de pétards, une vingtaine d'orchestres, outre la musique du 
régiment autrichien en garnison à Mayence; un soleil ardent, 
un vent frais, et des milliers de figures riantes; tout cela sur 
le Rhin et au bord du fleuve. Voilà les éléments desquels s'est 
.composée la fête, qui cependant n'est qu'un bien simple voyage. 

L'Empereur a été frappé de la vue du Jobanriisberg, et 
le Prince de Danemark trouve qu'en Danemark et même en 
Norvège il n'y a pas de site plus riant, sous le ciel le plus 
doux. Je lui ai donné un très-bon dîner, et j'ai trouvé que 
j'avais assez bien doté le Johannisberg pour n'avoir rien à 
emprunter. Je suis, au resté, convaincu que jamais il n'a eu 
plus de célébrité que depuis quinze jours. Je suis, d'un autre 
côté, loin de désirer qu'il la conserve; je préfère beaucoup y 
passer quelques bonnes semaines avec vous et les enfants, sans 
Souverains ni Ministres. Le livre que j 'y ai établi depuis 
mon arrivée, pour y recueillir les noms des visiteurs, ressemble 
aujourd'hui à un protocole de Congrès. Que Dieu me garde 
de le voir se remplir ainsi! 
. Nous partons demain à huit heures du matin, et nous 
serons entre une heure et deux heures à Mayence. L'Empe-
reur, qui aime beaucoup qu'on lui témoigne de l'attachement, 
est enchanté de ce pays. 

' Nous avons un temps superbè, et mon père Arndt m'a 
annoncé aujourd'hui, avec une mine véritablement bachique, 
.qu'il répond de l'année. Je lui ai dit mon f i â t avec quelque bonté. 
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266—275. JEettemicij an feine «Semàlin. 

A i x - l a - C h a p e l l e , ce 1™ Octobre 1818. 

266. Me voilà enfin, ma bonne amie, dans la ville, but 
de mon voyage, sans jamais avoir été celui de mes vœux. 

Je vous ai écrit la dernière fois de Bingen. Le lendemain, 
j 'ai côtoyé le Rliin jusqu'à Goblentz, où l'Empereur est arrivé 
par eau quelques heures après moi. Nous y avons couché, et 
j'ai poursuivi ma route le lendemain jusqu'à Cologne. J'ai dîné 
à Bonn, et j'ai parcouru pendant deux heures cette ville. Rien 
n'est charmant comme le site de Bonn ; on voit les belles 
montagnes qui terminent la vallée du fleuve et qui semblent 
s'embellir encore pour vous laisser plus de regrets. Ces mon-
tagnes, connues sous le nom de S i e b e n g e b i r g e , sont d'un 
effet magique. D'un côté se trouvent les ruines de Rolandseek, 
et de l'autre celles du Drachenfels. Incertain si de Francfort 
on vous a envoyé la description du Rhin par Schreiber, j 'en 
joins ici un exemplaire. Vous trouvèrez dans l'article 53.oIf 
fagen l'histoire de ces deux châteaux. Plus loin commence 
l'immense plaine qui va se perdre dans l'Océan et dans la mer 
du Nord, plaine riche et couverte de villes, de villages, de 
champs fertiles et de forêts superbes. 

Je suis arrivé à sept heures à Cologne. Une foule immense 
s'était portée au-devant de l'Empereur. Mes six chevaux et 
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mes voitures de suite m'ont fait prendre pour lui. J'ai eu 
beau faire arrêter de cinq en cinq minutes pour assurer le 
peuple que j'étais indigne de tant d'honneur, — rien n'y a fait; 
arrivé à la porte, le train a recommencé de plus belle. Les 
cloches, les vivat, la rage d'une population de soixante mille 
âmes acharnée contre ma voiture, ont couvert ma voix et 
celle de Gentz, que par hasard j'avais rencontré à Bonn et 
que j'avais fait monter avec moi. Tout ce que je suis parvenu 
à éviter, a été que l'on ne dételât pas mes chevaux. J'étais 
furieux, et Gentz tremblait de tous ses membres. Je n'ai 
entendu qu'une seule voix raisonnable dans cette foule ; un 
homme auquel j'assurais que c'était moi, me dit: „Nous aimons 
bien assez no t r e Empereur pour crier deux fois, si vous n'êtes 
pas lui !" 

J'arrive enfin à l'hôtel du vieux patricien Geyger. Mon-
sieur, Madame et Mesdemoiselles ses filles, que je n'avais 
jamais vus, se sont emparés de moi à la descente de la voiture. 
J'ai été couvert de vieux et de jeunes baisers; toute la maison 
pleurait, criait et jurait; elle pleurait de joie de m'embrasser, 
moi Ministre d'Autriche; elle criait des „Vive l'Empereur!" et 
jurait contre le sort qui avait déplacé l'ancien ordre de 
choses. Entouré de toutes les autorités du lieu, j'ai traîné la 
famille dans une chambre, et je l'ai suppliée d'être raisonnable. 
Us m'ont répondu par l'assurance spontanée et catégorique 
qu'ils croyaient l'être ainsi, et qu'ils ne voulaient pas l'être 
autrement. J'ai commencé à entrevoir que mes raisons échoue-
raient contre une pareille détermination, et je me suis livré 
aux baisers avec un abandon héroïque. Rendu à la liberté, 
j'ai vu que Giroux*) était aux prises avec les servantes; elles 
eurent l'air de ne pas s'apercevoir qu'il avait négligé de faire 
sa barbe depuis huit jours. 

L'Empereur arriva enfin à son hôtel, à deux portes du mien, 
et la foule et les baisers allèrent se porter à vingt pas plus loin. 

* ) îcutgjalj i ïger, treuer i tammerbiencr be£ gi irf ten ÏRetternid). S . 
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Certes, si l'on pouvait prétendre que le bonheur d'avoir 
été Français et d'être Prussien l'emporte, à Cologne et sur les 
bords du Rhin, sur le souvenir de dix siècles, l'on se trompe-
rait fort. Les presses d'imprimeurs gémissent pourtant sous 
ce mensonge ! . 

Le voyage sur le Rhin a été un triomphe continuel pour 
l'Empereur, et qui a fini par être embarrassant pour lui. Tout 
le train a recommencé de plus belle à son arrivée à Aix-la-
Chapelle. Tout ne respire que l'Empire dans la ville natale 
et chérie de Charlemagne. Le peuple ici ne voit dans l'Em-
pereur que son successeur ; il se tait quand l'un des autres 
Souverains passe, et il ne cesse de crier en foule partout où. 
paraît l'Empereur: „©<§ te6c itnfer K a i f e v ! " 

Le site d'Aix, duquel je n'avais qu'un souvenir confus et 
qui date de vingt-six ans, est très-pittoresque. Il est plein de 
mouvements de terrain, et d'une très-riche culture. La saison est 
magnifique et invite à la promenade. Nous sommes tous bien 
logés, et les mesures qui ont été prises pour empêcher que la 
foule des diplomates ne s'y porte, font que nous sommes assez 
au large. 

Nous avons été cette après-dînée, avec l'Empereur, visiter 
la cathédrale. Le Roi de Prusse y est venu également, car il 
n'y avait point vu les reliques, qui toutes datent de Charle-
magne, et que l'on n'expose à la vue du public que tous les 
sept ans,, ou bien quand une tête couronnée catholique vient 
les visiter. On nous a montré : 

Io Un petit habit de Jésus-Christ, qu'on appelle à Vienne 
ein tinber»Ro(féri. • ' 

2° Une robe de la Sainte Vierge. 
' 3° La ceinture que Jésus-Christ avait à la croix. 

4° Le linge dans lequel Hérodiade a porté la tête de saint 
Jean-Baptiste. ' . 

On a beau ne point croire que ces objets soient justement 
dénommés, il n'en est pas moins vrai que, donnés à l'Église 
par Charlemagne il y a mille ans, ce Prince ne peut les avoir 
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acquis que présentant toutes les preuves de la plus haute 
antiquité. On ne conçoit leur extrême conservation que par 
les soins extrêmes que l'on en prend. On montre aussi le 
crâne de cet Empereur et beaucoup de ses ossements, qui 
montrent quelle était sa haute taille. On avait placé un 
prie-Dieu sur sa tombe, où l'Empereur a fait sa prière. Le 
peuple, qui avait forcé les portes pour y voir l'Empereur, s'est 
agenouillé sur-le-champ, et j'ai trouvé le Roi très-mal placé, 
debout au milieu de son peuple. A sa place, je n'y serais 
point venu ! 

L'Empereur Alexandre est arrivé ici le même jour, dans 
la soirée. J'ai passé chez lui trois heures, et nous nous som-
mes retrouvés comme en 1813. 

Nous avons commencé aujourd'hui nos conférences sous 
les meilleurs auspices, et j'ai tout lieu d'espérer qu'il nous 
faudra trois ou tout au plus quatre semaines pour finir notre 
besogne. 

Les résultats seront les plus généralement satisfaisants. 
L'Empereur Alexandre viendra d'ici à Vienne. Il n'est plus 
question de son voyage en Italie. Je ne crois pas que le 
séjour qu'il fera à Vienne puisse excéder quinze jours. Le 
1er Décembre, tout, par conséquent, sera rentré dans l'ordre. 

— Ce 5 Octobre. 

267. Il fait aujourd'hui un froid scandaleux, et il grêle, 
en attendant qu'il gèle. L'Empereur, qui en a été tout à fait 
incommodé hier, est resté couché: aujourd'hui, il va mieux 
et il s'est levé. Moi, j'ai été tout à fait enrhumé hier, et je ne 
le suis plus guère aujourd'hui. Le résultat de cette heureuse 
coïncidence a été que ni l'Empereur ni moi n'avons assisté 
hier à un dîner offert par le Roi de Prusse en l'honneur de 
la Saint-François, ni à un grand bal que la ville a donné. 
C'est peut - être pour la première fois de ma vie que j'ai 
trouvé dans un motif de santé qui m'a empêché de sortir, 
un véritable sentiment de bonheur. Je parie, au reste, que 
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la ville croit que l'Empereur et moi avons sacrifié leur fête à 
quelque profond calcul politique. Il faut les laisser croire et 
se bien porter, ce dont je m'acquitte parfaitement aujourd'hui. 

Nos affaires continuent à aller à merveille, c'est vous dire 
qu'elles finiront bientôt. Je n'ai jamais vu uu plus joli petit 
Congrès; celui-ci ne me fera pas du mauvais sang, je vous 
en réponds. Vous me dispenserez de vous faire part de nos 
protocoles, et ce sont eux qui nous occupent le plus. Je fais 
une partie de whist tous les soirs avec le Prince de Hatzfeld, 
Zicby, Baring, Laboucbere, Parish, — c'est-à-dire, avec des 
gens qui ne se trouvent pas dérangés ni même incommodés 
de la perte d'une bonne dose de millions. Nous nous réunis-
sions d'abord chez Lady Castlereagh, mais j'ignore quelle in-
concevable atmosphère d'ennui s'est emparée de cette maison. 
D'un commun accord, on a renoncé aux charmes de Mylady, et 
l'on s'est fixé dans mon salon, qui est un peu plus petit que 
votre cabinet drapé en nankin. 

— Ce 10 Octobre. 

268. Nous avons signé hier lé traité d'évacuation avec 
la France. Nous n'avons pas perdu de temps en réglant en 
onze jours les affaires diplomatiques, un payement de deux 
cent soixante-cinq millions, et tout ce qui est relatif à la marche 
des troupes. L'effet que produit en France cette résolution 
nous est déjà connu, car nous recevons ici nos lettres de 
Paris en quarante heures ; tout va bien et continuera à aller 
de même. . . 

Nos affaires ici seront terminées à la fin du mois. Je serai 
probablement à Vienne vers le 15 Novembre, ou peu après. 

Je vous ai informé dernièrement de notre plan de voyage 
pour l'Italie. L'Empereur compte. quitter Vienne entre le 10 
et le 15 Février. 11 passera les derniers jours du carnaval à 
Venise ; les quatre premières semaines du Carême à Naples ; 
la dernière quinzaine et la semaine de Pâques à Rome ; trois 
semaines en Toscane; trois dans la Lombardie, ce qui le 
ramènera à Vienne vers la mi-juillet. 
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— Ce 18 Octobre. 

269. Nos affaires ici avancent bien vite; j e ne leur donne 
point de marge au delà du 4 ou du 5 de Novembre. 

Quant aux plaisirs, ils n'existent pas. Nous sommes abîmés 
de jeunes talents; tous les jours, des concerts de virtuoses 
entre quatre et neuf ans. Le dernier arrivé est un petit garçon 
de quatre ans et demi, qui joue de la c o n t r e b a s s e . Vous 
pouvez facilement juger de la perfection de l'exécution. 

Il n'y a pas même de boutiques remarquables, et les dro-
gues qu'on nous offre coûtent le double de tout ce que l'on 
trouve de parfait à Paris et à Londres. Si les marchands ont 
spéculé sur nos bourses, ils ont compté sans leurs botes. J e 
ne sache pas que personne achète au delà du strict nécessaire. 
• Nos dames ici sont: Lady Castlereagh, trois ou quatre 
Anglaises plus ou moins mûres, c'est-à-dire qu'elles sont · entre 
cinquante et soixante ans, — âge de jeunesse à Londres; — la 
Princesse de La Tour, Madame de Nesselrode et trois dames 
russes. Il en est pour les dames comme pour les marchands : 
il existe un manque total d'amateurs. 

— Ce 27 Octobre. 

270. Le courrier porteur de la triste nouvelle du décès 
du pauvre Hudelist*) est arrivé ici ce matin, et je n'ai pas 
besoin de vous dire combien je le regrette. Il avait des 
qualités on ne peut plus essentielles, et des mérites que je 
ne trouverai guère moyen de remplacer. Mon travail va se 
doubler et peut-être même se tripler pour quelque temps; 
j'avais si fort pris l'habitude de me reposer sur lui pour les 
objets de l'intérieur et de détail, que je regretterai toujours 
ce que je ne pourrai plus faire faire par lui, et certes pas de 
sitôt, par un autre employé. 

J'écris à Madame Hudelist, et je vous prie de lui envoyer 
la lettre vous-même, en lui écrivant que j 'ai choisi cette voie, 
convaincu qu'elle lui rendra sa réception moins pénible. J 'espère 

* ) © t a a t â u a t f ) finbetift r u a i K a u j i e W B i r e c t o r ber © t a a t â f a n g i e i . S ) . 
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que l'Empereur fera quelque chose pour elle, d'autant plus que 
je suis sûr que son mari ne laisse que très-peu de fortune. 

. . . . J'ai fait avant-hier une course à Spa avec M. et 
Madame de Nesselrode, le Comte et la Comtesse de Lieven, 
Steigentesch, Zichy, Lebzeltern, le Prince de Hesse et Floret. 
Nous y avons passé la nuit; nous avons parcouru hier matin 
les environs de Spa, nous y avons dîné, et nous avons été de 
retour ici à huit heures du soir. Le temps était superbe, et 
notre course très-bien organisée. Spa est vide ; nous y étions 
les seuls étrangers; notre effet a donc été complet. Le voyage 
d'ici à Spa est charmant; rien n'est beau comme le pays de 
Limbourg, avec ses prairies et ses habitations sans nombre. 

— Ce 3 Novembre. 

27Ï. Nos affaires sont à leur déclin. Je ne crois pas 
qu'elles puissent aller au delà du 15 de ce mois, jour fixé 
pour la fin. Si tel est le cas, je serai dans les derniers jours 
de Novembre ou les premiers de Décembre à Vienne, et, 
certes, charmé de m'y trouver. 

Le peintre Lawrence, le premier du monde, est ici par 
ordre du Prince régent, pour faire les portraits des Souverains 
et des Ministres. Celui de l'Empereur est à peu près fini, ainsi 
que le mien. Je suppose que vous verrez ces deux tableaux, 
car Lawrence va à Vienne pour peindre le Prince de Schwarzen-
berg. Je ne crois pas que l'on puisse faire un plus beau tableau 
que celui de l'Empereur. Mon portrait, je crois, sera excellent. 
Je tâcherai d'engager Lawrence à peindre Clémentine*). 

Notre vie va toujours son même train; nous conférons, 
nous nous promenons, nous dînons. Je fais ma partie le soir, 
et je me couche. Tous les étrangers nous ont quittés ; ils n'y 
tenaient plus. 

— Ce 11 Novembre. 

272. Je puis vous annoncer maintenant, ma bonne amie, 
que nous sommes très-près de notre résultat. La dernière con-

*) «prittjeffin Etement ine , Soctyter be§ gûr f t eu . 
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férence aura lieu, — à moins d'un incident très-peu probable, — 
le 16 ou le 17. L'Empereur se mettra en route le même jour. 
Il sera à Vienne le 2 Décembre, après s'être arrêté cinq jours 
a Munich. 

Je compte partir le 18 pour Bruxelles. J'y resterai jusqu'au 
23 ou 24, et je serai a Vienne du 7 au 8 ou 9. 

, Je n'irai décidément pas à Paris. Je ne pourrais y rester 
que quatre ou cinq jours, qui seraient pris entre tous les 
Princes et Ministres, et je ne trouve pas qu'il y ait un motif 
raisonnable pour aller s'embarquer de gaieté de cœur dans une 
pareille galère. Je quitterai donc les enfants à Bruxelles. 

Marie se porte à merveille. Elle a ici tous les succès 
imaginables: ils se bornent à si peu de chose, qu'il est permis 
de s'en vanter. Elle a été voir l'Empereur, qui, — pour lui 
plaire, je crois, — a mis un uniforme de chasseur. Elle a passé 
sa soirée d'hier à danser des polonaises avec l'Empereur 
Alexandre et le Roi de Prusse, et elle est en ce moment au 
spectacle, pour voir jouer un nommé Wurm, excellent acteur 
comique de Berlin, qui l'enchante. 

Vous lirez, entre autres, dans toutes les gazettes, que j'ai 
fait une affreuse chute de voiture et que je suis resté évanoui 
pendant, je crois, cinq ou six heures. Le fait est que je 
n'ai pas fait de chute, et que par conséquent je n'ai eu ni 
accident ni évanouissement. Il y a une quinzaine de jours 
qu'en partant de chez notre Empereur, dans l'un des excel-
lents équipages de la Cour, l'essieu s'est cassé; la voiture 
pencha de côté; mon laquais a ouvert la portière, je suis 
sorti de la voiture, et je suis allé à pied à une soirée que 
nous avions chez Madame Catalani. Le cocher est tombé et 
s'est fait un bleu. Tous les gazetiers anglais ont des cor-
respondants ici ; or, il faut qu'ils écrivent, — et, faute d'avoir 
à parler de la marche des affaires, ils s'amusent à tuer les 
Ministres. 

Nos portraits de Lawrence deviennent de véritables chefs-
d'œuvre. Le mien, qu'il a à peu près. terminé, est un des 
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meilleurs*). Il le portera à Vienne, où je le ferai copier, sauf 
à ne plus jamais me laisser peindre. 

Je suis sûr que Marie vous en parlera de son côté. Vous 
rirez en le voyant. 

— Ce 10 Novembre. 

273. Nos affaires sont signées. L'Empereur Alexandre 
est parti ce matin pour Bruxelles; notre Empereur part demain 
pour Vienne. Je vais, après-demain, de grand matin, me mettre 
en route pour Bruxelles, où m'attendent d'importantes affaires; 
j'y passerai quatre jours entre elles et l'infernale étiquette 
qui les accompagne naturellement. 

Je passerai mes journées à travailler, et tout ce que puis 
vous assurer, c'est que je me porte à merveille, et que je ne 
suis pas encore prêt à devenir fou. Il part ce soir un courrier 
pour Vienne. Je serai de retour ici le 22 ou le 23, et je m'y 
arrêterai deux ou trois jours, parce que la conférence reste en 
permanence jusqu'à mon retour. Jë serai à Vienne du 8 au 10 
Décembre, et l'Empereur y sera le 2. L'Empereur Alexandre 
me suit de près; il arrivera à Vienne le 12. 

— Ce 21 Novembre. 

274. J'ai voulu partir demain matin, quand l'impossibilité 
d'exécuter mon projet m'a été démontrée à la conférence de ce 
matin. Nous ne saurions nous dispenser d'en avoir une demain 
matin, et probablement une autre le soir, qui sera la dernière. 
J'envoie mes voitures en avant demain soir, et je pars avec le 
Duc de Wellington. Nous serons à Bruxelles en quatorze ou 
quinze heures de route. Voici mon plan de voyage jusqu'à 
Vienne. Je ne prévois pas qu'il puisse subir de grands chan-
gements. 

Le 23 Novembre, Bruxelles; 24, 25, 26, séjour; 27, Anvers; 
28, Aix-la-Chapelle; 29, Cologne; 30, Coblentz. . 

* ) ® a â iß orträt beS g ü r f t e n fKettcrnicg, für btefeS SSerf »Ott ißrof. Unger 
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gjittttvniär« neutra. $atüere n. 1. 9 



130 Suftrura bec Gongrcfte. 3 3 . 9lr . 275—276. 

1" Décembre, Johannisberg; 2, Francfort; 3, 4, 5, voyage à 
Munich; 6, 7, séjour; 8, Alt-Œttiugen; 9, Wels; 10, Kemmelbach 
ou Amstetten; 11, Vienne. 

Vous voyez que je n'aurai qu'un jour d'avance sur l'Em-
pereur Alexandre, ce qui certes n'est pas de trop. Son séjour 
à Vienne n'étant pas, au reste, un séjour d'affaires, le fait même 
de sa présence me tourmentera d'autant moins que nous som-
mes redevenus les plus tendres amis. Marie, quand elle nous 
a vus la première fois, n'en revenait pas; elle ne nous avait 
jamais vus que brouillés. Elle a dansé, d'ailleurs, force polonaises 
avec lui, et surtout avec notre Empereur, au dernier bal que 
le commerce a donné aux Souverains, dimanche passé. L'Em-
pereur a été charmé de la voir, comme s'il avait passé sa vie 
avec elle: ,,©ie ift eine ber ©îetnigen", m'a-t-il dit vingt fois, 
„Die I)abe id) íieber até aííe bie Rnberen". 

Nos affaires sont terminées, et notre conférence de demain 
n'est plus qu'une affaire de rédaction; — tout est arrangé à 
merveille, et je crois que cela nous fera honneur en Europe. 
Je n'ai jamais vu d'accord plus parfait entre les Cabinets; nos 
affaires, — les scabreuses comme les faciles, — ont coulé 
comme si elles se faisaient d'elles-mêmes. Le résultat a donc 
été tel que je l'avais prévu et surtout désiré. 

Je ne sais ce que je donnerais maintenant pour avoir 
enjambé ce qu'il me reste de chemin à faire pour retourner 
à Vienne. Je ferai ce voyage avec le sentiment d'un postillon 
qui retourne à vide à son point de départ, et qui vingt fois 
doit maudire le chemin qui lui reste à faire pour regagner 
son lit. 

D o n a u w œ r t b , ce 6 Décembre. 

275. . . . J'ai retrouvé à Aix-la-Chapelle le Prince de Harden-
berg; j'ai travaillé avec lui toute une journée. J'ai passé une 
nuit et une matinée au Johannisberg, où j'ai vu une quarantaine 
de superbes tonneaux rangés dans la plus belle cave du monde. 
Le vin sera excellent, et il y aura là pour douze mille ducats 
à vendre demain. Il en vaudra vingt mille dans cinq ans. Je 
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n'aurai ni cesse ni repos avant que vous ayez vu ce lieu, 
qui est véritablement une glorieuse possession. Rien ne res-
semble à sa beauté, et l'habitation n'exige qu'un peu de soins 
pour devenir très-belle. Il n'y aurait qu'une cabane, que le 
monde semblerait lui appartenir. 

Je m'arrêterai le 8 à Munich, et je serai à Vienne le 
11 au soir, ou plus probablement le 12 au matin. Vous serez 
prévenue , de mon-arrivée par l'une de mes voitures que j'en-
verrai en avant de la dernière couchée que je ferai à Wels 
ou à Enns. . · . 

. . . Bon Dieu! tout ce qui est mort chez nous! J'ai appris- · 
toutes ces catastrophes d'une manière qui serait plaisante si 
elle portait sur un autre sujet. J'ai vu à Coblentz le Comte 
d'Eltz, — revenu du Brésil. Il y est pour affaires de la suc-
cession de son père, qui vient d'y mourir d'une mort affreuse. 
Un cancer lui avait rongé plus de la moitié du visage. Je 
lui fis mes condoléances, et je lui demandai des nouvelles de 
Vienne; j'en avais manqué depuis plus de huit jours, car aies-
lettres m'attendaient à Francfort. „On a coupé la jambe à 
Jean Palffy", me dit-il, „mais son frère est encore plus à 
plaindre, car il perd une partie de son corps après l'autre dans-
son voyage en Italie." — „C'est affreux", lui dis-je. — „Oui,. 
deux jours avant la mort du Comte de Wallis." — „Comment! 
il est mort?" — „On a enterré le Comte de Kuefstein." — „Com--
ment! lui aussi!" „Et l'on a administré le maréchal Colloredo; 
son frère le maréchal Wenzel est à l'agonie." — Je l'ai prié-
de se taire, car il avait l'air de ne pas avoir tout dit. 

«Tu—277. j ® e t t m i i c i j a n f c i n e ( C e r t i f i e r J ü S a r í e . 

Vienne, ce 17 Décembre. 

276. Me voilà, ma bonne Marie, au milieu dçs nôtres;" 
mais vous n'y êtes pas, et je vous réponds que vous me man-
quez beaucoup. Nous sommes beaucoup plus occupés de vous 
que de nous. Nous suivons tous vos pas, et je suis sûr d'en. 
deviner beaucoup. 
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J'ai trouvé, a mon arrivée, Maman et les enfants .dans le 
meilleur état de santé. Victor est grand comme un homme 
qui n'est pas petit. Clémentine est embellie. Je ne trouve pas 
Léontine fort grandie. Herminie est véritablement aussi bien 
que possible. Maman vous mandera la plaisante erreur que 
j'ai commise à mon début, où je pris Léontine pour Herminie. 
Je lui ai demandé des nouvelles de sa jambe; elle m'a cru 
en démence. Elle était couchée dans sa nouvelle chambre, à 
la place de sa sœur; je l'ai trouvée inconcevablement grandie, 
mais n'importe. Les pensées fourchent quelquefois comme la 
langue, et-l'on n'en sort plus. 

Nous sommes ici, non dans les fêtes, car l'Empereur 
Alexandre n'en veut pas, mais dans de douces et paisibles 
petites jouissances de Cour. L'Empereur Alexandre a enfin 
fait connaissance de Madame sa tante*); il passe ses journées 
à lui baiser la main et à l'appeler ma chère tan te . La 
présentation a eu lieu avant le dîner par l'Impératrice; au 
moment où l'Empereur a baisé la main à sa très-chère tante, 
j'ai pensé à Herminie, et j'ai trouvé comme elle que la tante 
Pauline est la tante de tout le monde, faute d'être celle du 
monde. Il ne lui manque plus que ce dernier titre. 

Adieu, ma bonne chère Marie. Le voyage d'Italie est 
décidé, mais il y a un changement qui vous est favorable. 
L'Empereur partira le 13 Février, et il sera dans les premiers 
joùrs de Mars à Florence au lieu de Naples; c'est-à-dire qu'il 
commencera par passer à peu près trois semaines du mois de 
Mars en Toscane; de là, il ira pour la semaine sainte à Rome, 
et puis enfin, vers le 17 ou le 18 Avril, à Naples. 

— Ce 25 Décembre. 

277. J'étais sûr que Paris conviendrait beaucoup à Pepi. 
Il a du goût, et il est accessible à de bonnes impressions. Paris 
est la ville du monde, tout comme Londres est celle du com-

*) Jperjogtrt (Pauline Bon SSi ïrttemberg, ©djtBefter be§ g i i r f t en SDÎettemid). 
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mer ce. L'une ne ressemble pas à l'autre, car toutes deux 
sont des êtres particuliers. Vienne est comme le reste des 
v i l l e s h a b i t é e s ; elle, compte plus de rues que telle autre, 
mais pour être plus grande elle ne vaut pas mieux. L'esprit 
humain a besoin d'un froissement continuel pour se porter au-
delà de la sphère commune. Il est naturel qu'une réunion de 
plus de cinq cent mille individus dans un même lieu, sous un 
beau ciel, dans un pays fertile, doive prêter à un développe-
ment, à un mouvement industriel et commercial bien différents 
de ceux d'autres centres moins habités. Voilà le secret de la 
perfection de Paris et de Londres, qui toutes deux sont ce 
qu'ont été l'ancienne Rome, l'ancienne Héliopolis, et plus encore 
l'antique Babylone. Les mêmes causes produisent toujours les 
mêmes effets, et ceux-ci ne sont modifiés que par l'influence 
qu'exerce le progrès des lumières, des sciences et des arts. 
Or, il suffit d'avoir un faible degré d'élévation dans l'âme, 
ou un goût épuré, pour préférer le m i e u x au bien. Soyez 
sûre qu'aussi souvent que ce fait n'a pas lieu, il ne vient que 
du manque de ces qualités, ou bien il est le résultat de cette 
présomption inséparable de l'ignorance, qui vous fait croire au 
m i e u x là où à peine vous jouissez du bien. Cette manière 
de juger n'est, au reste, nullement liée au bonheur. Le bonheur 
peut porter sur un seul objet, sur un seul goût, — et par 
conséquent sur un seul besoin; il suffît de trouver un petit 
coin qui satisfasse ce goût individuel, pour que le b o n h e u r 
en résulte. C'est ce qui vous explique pourquoi vous pouvez 
être heureuse à Lanschutz, moi dans mon jardin, et Maman 
dans la chambre d'Herminie. Tout le monde cependant n'est 
pas également exclusif, et surtout également modéré dans ses 
goûts; or, c'est pour cela que vous et moi, heureux à Lanschutz 
et au Rennweg, nous le sommes également sur les boule-
vards, au Musée, et 'même dans les Catacombes, tandis que 
Maman n'est heureuse que dans l'avant-dernière chambre à la 
Chancellerie. 
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m e t t e r n i d j ' s Sd j r i f t cnwedj fe l mit Kai fer 5 r a n 3 a u f ber 
(Hetfc п а ф 21афеп. 

-ßEinunDsluanjig JSorträgc brg j-ür|ten Äettcrnic l j an Hälfet JFranj famrnt 
den SCIirrpcfiftcn ßcfolutioncn boin 8. 3 u l i öig 17. JSobcmBec 1818. 

-278. Ginridjtungeoorfeßrungeii auf Ьеш Srabfdiin. — 279. ЯЫебеп Ьег JEönigin bon ©diiurbEn. — 
-280. li(ttarol)aIiftifd)c Eonfpiration in granirsid). — Slnnä!jtrungiii>srfud)£ ber Miinifterialpartel 
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284. Unterrebung mit Eapobiftria. — 285. ©unpEjeugung für giirft ©<ßmarj£n6£rg. — 2S0. 2In» 
gslEgEnpitEn in SRom. — 287. SludfoijnuiigiUErfudjs Ье8 jtiimg« mit 3J!onfieur. — 2S8. ©ünftige 
©timmung für b£tt Saifst granj am Mi|cin.— 289. fiaijEV ailEjar.bEt'd 3t£ifEplänE. — 290. SämmErEt» 
SBorfdjtag. — 291. ©ünftigE Umftimmung in grantfurt. — 292. ©ob bei fiiinigiu bon Engtanb. — 
293. MEijEanftaltEn für SbaifEr gronj. — 294. ®ЕГ fiurfürft bon §Effen»GaffEt wünjd)t bie St'önigä» 

-tbiirbE. — 295. Mülität» Drgatüfation bso ©EutfdjEii Suubsä. — 29G. (Portrait b£d Staiferd. — 
297. ©djtbangErpaft ЬЕГ ErjfjEVäogin CtopoIbinE. — 29s. 9l£ifE»5Iuffd)H6. 

. ЕагШаЬ, 8. Sali 18 18 . 

2 7 8 . E u r e r B t a j c f t a t geige id; «ntertTjänigft meine geftera erfolgte 
A n f u n f t fjier a n . E a r t d b a b ift fcljr m i t fyveinbcn gefüllt , u n t e r benen 
fief) ( D i p l o m a t e n а п ё allen ©egenben befinben, wctdje ti)eii3 n u r mich 

.gu fprcdjen fjier f i n b , tijeite mit m e i n ß u f a n u n e n t r e f f e n utit © r a f 
E a p o b i f t r i a , ber a m 10 . Ijier erwartet w i r b , git beobachten. 
' B e i meiner geftrigen (Durchreife bitrrfj (ßrag f r u g m i d ; ber D b e r f t » 
O u r g g r a f , ob eine „ ß u f a m m e n f u n f t ber B i o n a r d j c n i n (ßrag f t a t t f i n b e n 
w ü r b e ? betheuerte Ьаё ©egentheit. E r benatfjridjtigtc m i d ; a f S b a n n , 
baß i h m b o r w e n i g e n © a g e n ein B e f e f ; i Ьеё D b e r f t » h ° T t n e i f t e r a m t e 3 
gitgcgangen f e i , ben gWcitcn © t o c t Ьеё h r a b f d ) i n * © d ) i o f f e § fogteid) 
gangtidj einridjten gu fnffen u n b bie U n f o f t c n gu beftreiten. jgtf; D e r * ' 
fid;crtc i h n , baß h l « irgenb eine m i r uncrffi irbare $ r r u n g gu © r u n b e 

l i e g e n m ü f f c , u n b bat i l jn, m i t ben A n s i n g e n bi3 gu neuen B e f e h l e n 
• E u r e r B i a j c f t ä t inne git hatten. ,fgd) bitte bcnmadi Afterhöchftbiefeiben, 
biefe B e f e h l e gu ertl ;cilen; сё ift möglich, bah 0 o n irgenb einer 
( R e p a r a t u r bie A e b e fein föttne, aber fo tautet bie Ü B e i f u n g be§ 
D b e r f t » h o f m e i f t e r a m t c 3 n i d ) t , t m b сё m u h betnuad; hier eine b e f t i m m t e 
$ r r u n g o b w a t t e n . (git jebem fgatte cradjte id) её f ü r meine B j l i d d , 
E u r e r B i a j e f t ä t bie A n g c i g c Ьеё jyatted gu m a d j e n , i n b e m bebeutenbe 
A u 3 t a g e n bermieben werben biirften, bereit .gibcif id; nidjt einfehe. 
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D e n dürften ©tgwargenberg gäbe tcg gier gang gut itt feiner 
Sage gcfttnben. ©r ift geiter, unb bie Sur fcgiägt igm bigger gut an. 

S R e t t e r n i c g m . p. 

Dient gur Radjricgt ttnb gäbe icg ftgon bag ©rforberficgc »er* 
anfaßt, um. unterricgtet gu Werben, wag eg für ein ©cwaubtniß mit 
bcnen int ©ragcr ©djfoß attgcorbneten ßuridjtungctt gäbe*) . 

SBaben, 1 5 . Suti 1 8 1 8 . g r a n g m . p . 

garlgbob, 9. Suit. 
279. ©riefe aug Sopcngagcn meibcn bag fcgneffc Rbfebcn ber 

öerwttweten Königin »oit ©djweben. © i c gatte ben übeub bei bem 
Könige gugebracgt unb ucrfcgicb »or 5 Ugr g-riig. 

D e r S ö n i g , Weicgcr i m © e g r i f f c f t a u b , ficg. ttacg R o r w e g c n gu be* 
geben, g a t bie (Reife big nacg ber © e c r b i g u n g ber S ö n i g t n cingeftetit. 

pofttifdjcr ©egiegung gat bicfeS ©reigniß gar feinen be* 

ionbereit W e r t g . M e t t e r n i c h m . p . 

D i e n t gur Racgricgt. · . ' 

SBaben, 15. Snii 1818. $ l ' « n g m · P· 

Gavlgbab, 14. 3 u i i . 
' 2 8 0 . ©itrc SDiajeftät gcntgcn itt ber Olnfage einen fegr intcrcffanten 
© r i e f bcg ( p c r r n » . Sebgcftern aug S o n b o n gu crgaften. D i e © t i m n i u n g 
beg cngfifcgen S a b i n e t g ift bie b e f t e , u n b bie Slnficgtctt beg Sebgeftcrn 
finb i n jeber (Rüdjicgt oofffontuten ricgtig. 

ber (ffitfagc gcntgcn ©ure d R a f c f t ä t ein (ßriöatfcgreiben beg 
© r a f e i t © a r a m a n gu fittben, Wcfdjcg bie Wngcigc einer f o g c n a n n t e n 
nftra=rogafiftifd)en S o n f p i r a t i o n eritgäft. $cg fage f o g e n a n t t t e n , weif 
m i r bie © a d ) e afg f o I cf; e nidjt einieudjten w i f i . W e n i g e D a g e Werben 
g e n ü g e n , u m ttng bog W a g r e i n ber © a d j e bcittiid) gu beweifen; 
inbeffen glaube idj oiefntegr, baj? bag (Sange eine $ n t r i g u c ber ben 

*) D i e f e Otefo tu t iou ift , glctd) a l ten n n d j f o l g e n b e n , Bon S a i f e v g r ä t i g eigen» 

f j ä n ö t g auf ben V o r t r a g fei&ft f j ingefdjr ie&en. • ' 5) . 
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U í t r a á aííerbingg m i t einigem © r u n b e entgegengefeßten R a r t c i i ft . © o n 
R a r i g ßabe i ß n u r cine furge Hngeige beg g a l l e g . 

(Sure R t a j c f r ä t Werben f i ß gu ii6ergeugen gerttßen, baß bag 
f r a n g ö f i f ß e R ü n i f t c n u n t o b e r , r t ß t i g c r gu f p r e ß e n , baß ber § c r g o g 
o o n Ridje fi ctt a l g icßte Z u f l u ß t ßofft , baß m e i n ( g i n f ß r e i t c n g w i j ß c n 
ber R ü n i f t c r i a f p a r t c i n n b R i o n f i c t t r , © r u b e r beg K ö n i g g , einige H n * 
näßerttng b e w i r t e n f'önntc. R i o n f i c t t r ßat f i ß gu bcmfclben Z w c d eben* 
fallg a n m i ß gewenbet. Z ' d j Werbe i n wenigen L a g e n i m © t a n b e 
fein, Gsttrcr R t a j e f t ä t meine © ß r i t t c i n biefem äußerft W t ß t i g e n U n t e r * 
neßmen gu unterfegen. K e i n Hitgenbiicf ift meßr geeignet, fetbeg m i t 
irgenb einem (friißer f i ß e r u n m ö g t i ß e n ) S r f o i g e g e f r ö n t gu feßen, a t g 
ber © o r a b e n b ber Z ' t f i w w w n f u n f t äer R i o n a r d j e n . Z ^ ) Werbe biefe 
teßten L t i m b e n beniißen, i n w e i ß e n H i t e s b r i n g t , u m bem S B u n f ß e 
ber beiben R a r t e t e n gemäß a u f birccten gang ü e r t r a u i i ß e n SBcgcn 
bag © e f t e , w a g i n m e i n e r S R a ß t fiegen f a n n , gtt b e w i r t e n , f ^ ü r ben 
Gsrfofg f a n n j e b o ß Weber i ß n o ß irgenb Z c " t a n b b ü r g e n . @ g m u ß 
m i r bic © e n t ß i g u n g genügen, baß m i r beibc L ß e i i e ein g f e i ß c g © e r * 
trauen f ß e n f e n . 

© e r m ö g e ßctifc a n g © e r f t n eingefangter R r i o a t n a d j r i ß t c n foff bcr 
K ö n i g bafcfbft Gsnbc biefeg R i o n a t e g g u g f e t ß m i t beut K a i f e r H i c j a n b c r 
eintreffen. (Sin Sitftiager, wetdjcg bei ber H ' W p t f t a b t gufantmcngegogeit 
werben foíítc, fotí abbcftcíít fein u n b K a t j e r Htcpanber bic Z w i f d j c n g e i t 
feiner H n f n n f t i n R r c u ß e n n n b bcr ^Jufainutenfitnft beniißen w o t t e n , 
u m feilten S d f i o c f t e n t ©ejttdjc gu m a ß e n . D b bieg ebenfaflg ( S t u t t g a r t 
gilt , weiß id) nidjt , id) gweifte aber behtaße b a r a n . 

Z n febem g a t t e f a n n n i d f i g @ u t e g bei biefem H e n u u m a n b e t t t 
beg K a t f c r g b o r ber Gsittreoitc ßcraitgfotnmen. D b bic <Sad)e, fo w i e 
id) cg ßicr geßorfamft angeige, Wirftid) i f t , Werben m i r bie n ä ß f t e n 
officieticn ©crid)tc a n g © c r i i n , benen id) f t i i n b i i ß cntgcgeitfcße, be* 

w e P c n · . R i e t t e r n i ß i n . p . 

L i e n t gttr R a ß r t d f f u n b foigen bie © c i t a g e n biejeg © o r t r a g e g 
ßiemit wieber gttriid. 

S a b c i t , 2 i . Saft ISIS. Z ' r n n 5 m - P · ' 
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. . E a r l S b a b , 22. Suli . 

281. E u r e ©lajeftät g e r u f e n aniiegenb einen © c r i d j t beS © r a f e n 
T l j u r n j u e m p f a n g e n , W e i d j e r Ri(er()öd)ftberfeibcn beweifen w i r b , baff 
ber K a i f c r R I e p a n b e r f o r t f ä h r t , ben ©ringen ü o n R e f f e n m i t ber auS» 
gegeiißnctften R u f m e r f j a n t f c i t 31t bclfanbcin. 

S e r K a i f c r f ä n g t m m a n , fidf fcfjr m i t beut © c r l j ä i t m f f e ber 
© a u e r n i n beu rujji jd)»poimjd)cn © r o b i n g e n gu bcfd)äftigen. ® a j f cS 
Iftergu a ü e r b i n g S ben gegrönbeteften © t o f f g i b t , ift u n f ä n g b a r ; Don 
einer anberen © e i l e aber l ä u f t ber K a t f c r © e f a l j r , ein grojieS fycuer 
i n feinem Q n n c r n angugiinben., D i e R u f f c i t finb i m R i i g c m e t n c n 
bereits felfr a u f f i d j t i g ; wcldfe f o l g e n weitere g-ortfd)rittc Ifaben biirften, 
ift fdjWer gu bcftiinmen. · ' , 

© r a f E a p o b i f t r i a Wirb Wof)I f a u m b o r bem 2 6 . ober 2 7 . b. RJftS. 
hier e i n t r e f f e n , ba er feinen § e r r n nodf i n ©ctcrSbitrg erwartete, u n b 
Woljf nicht b o r bem 1 5 . abgereift fein biirfte. 

^ d ) b i n ü b r i g e n s ijier o o n ben E l j e f S beinahe aller bei E u r e r 
SOiajcftät accrebitirten © i t j f i o n c n u m g e b e n , u n b gWifdfcn W i e n u n b 
E a r l S b a b ift f ü r mid) f a u m ein anbercr l l n t e r f d p e b afS bie ©cränbc» 
r u n g bcS D r t c S . $cf) tradjte inbeffen, fo Otef Wie möglich, .Qcit 5 m ' 
T i S t r a c t i o n git g e w i n n e n , u n b f a n n mid) n u r beS Iftcfigcn W a f f c r S 
f)öd)Iid) beloben. R m 3 1 . b. © I t S . berlaffc id) S a r f S b a b u n b , ba id) 
bret bis Dicr T a g e j j w i f d j e n r a u m gWifd)cn betbe E u r e n b r i n g e n muff , 
begebe id) mid) bis gitm 4 . R u g u f t gu m i r aufS 8 a n b . R m 5 . fange 
td) bie E u r i n g r a n g e n S b r u n i t ait. 

Q n bem © e f i n b e n beS g e l b m a r f d j a l i S f y ü r f t c n ©d)Wargenbcrg 
finbet ein auffaflcnbcr Unterfdfieb ftatt. © e i n e innere S r a n f f j c i t (oft 
fid) m i t jebent T a g e ; auf bie © a r a f p f i e i n fyofgc cineS © d ) i « g f ( i t f f c S 
Wirft E a r l S b a b nie birecte; m a n Wirb iljnt n u n © a b e r gu biefent 
©eiptfe b e r o r b n e n , D.on benen fid) feine Rergtc ben heften E r f o l g ber» 
fprecf)en. © e i n e ©ewegiidffeit pat jebod) bereits foid)c jjfortfdjrittc ge= 
m a d ) t , baff er © p a g t e r g ä n g e b o u mehreren © t u n b e n ntadjen f a n n . 

© f e t t e r n i d ) m . p . 
T i c n t gitr W i f f e n f c p a f t u n b w ü n f d j c , baff $ p n e n bie W a f f e r » u n b 

© a b e c u r fowie beut fyitrften © d ) w a r g e n b e r g gut anfd)iagcit m ö g e n . 
g r a n g in. p . 
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graiijeulbrunn, 7. aiuguft. 

282. ( I u r e M a j e f t ä t ! D i e R a c g r i c g t , baß ber S a i f e r R f e j a n b e r 
ftatt bcg 1 5 . erft a m 2 7 . ©eptcinber eintreffen w i r b n n b bemnadj bie 
© r ö f f n u n g ber S o n f e r e n g c n u m bicrgegn S a g e berfdjiebt, f a n n nicgtg 
Sinbereg a(g einen fegr m i ß g i i n f t i g e n ©inbrucf i n g r a n f r e i d ) ergeugen. 
g n ber ©acge w i r b gWar nicgtg o e r a n b e r t , aber bie berfängerte l l n » 
gewißgeit ift biefem S a n b e peinficg, n n b fie m u ß a u f bie R e g i e r u n g 
u n b a u f bie R a t i o n n u r gieicg u n g i i n f t i g loirfen. 

© e i biefem Z e i t g e w i n n e ober ©erfufte riieft fieg m i r gang n a t ü r » 
lieg bie g b e e ü o r , ob fieg niegt üieiieiegt ein beftimmter R ü g e n ergeben 
biirfte, w e n n icg, u n t e r gemiffeit © o r a u g f e g u n g e n , bie freien gmöif D a g e 
benügte, u m mieg o o n beut R g e i n naeg © a r i g gu begeben. 

. D i e foigenben ß o n f i b e r a t i o n e n fpredjen a t i e r b i n g g b a f i i r : 
1 . W ü r b e icg i n ber R ü g e fegett, trag bie g e r n e oft o e r b i r g t . 
2 . W ü r b e eg m i r i n ben Racgencr ©onferengen eine gang eigene 

( S t e l l u n g o o r ben ü b r i g e n S a b i n e t g » S g c f g geben, Wetdje ben D r t , ber 
abgeurtgeiit Werben f o ß , nidjt Wie id) gefegen hätten. 

3 . ©eftegt bie ©gance einer © e r e i n i g u n g R t o n f i e u r ' g m i t ber 
R e g i e r u n g , gu bereu R t i t w i r f u n g id) o o n beibett © e i t e n , w i e icg eg 
© u r e r R t a j c f t ä t bereitg gegorfamft angugeigen bie © g r e g a t t e , auf» 
geforbert b i n , u n b Rßergöcgftbcrfeiben nüdjftcng bie getroffenen R i a f j * 
regeln gur ©rreid)itng biefeg äußerft w ü n j d j e n g w e r t g c n Z w c d e g ä u 

unterfegen niegt e r m a n g e f n werbe. D i e © a d ) c ftegt eben int f t ä r f f t e n 
©ctriebe. gcg gäbe ben R t a r q u i g be © a r a m a n b o n © a r f g b a b m i t 
A u f t r ä g e n i n biefem © e t r e f f nad) © a r i g abgejenbet, n n b werbe b i n n e n 
gier u n b ad)t D a g e n ein g n b i b i b u u m , weidjeg m i r R i o n f i e u r gu* 
fd)idte, a n i g n ebenfaßg g u r ü d b e f ö r b e r n . g n betn ( S e i i n g e n ber ©aege 
iiegt eine ber größten ( S a r a n t i e u ber g u f u n f t , w i e a u g beut g o r t » 
beftegen ber itngiaubiidjcit © p a l t i u t g aße © g a n c e n ber fetbigften 
©reigniffe ergegen. D e r R u g c n b t i c f b o r ber ©ntrebue ber R i o n a r d j e n 
ift fategorifd) u n b bietet bejonberg fategorifege R t i t t e t b a r , a u f beibc 
D g e i f c gu w i r f e n . 

4 . g e g w ü r b e enbficg einen fegr b e f t i m m t e n © e w e g g r u n b gur 
R e i f e ttaeg © a r i g i n betn U m f i a n b c ber R e i f e S o r b ß a f t f e r e a g g ' g bitreg 
biefe © t a b t f i n b e n , w e n n fie ftattgaben foßte. 
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© o i i t c n (Sure R i a f e f t ä t biefc H n f i ß t e n gu tßeiten gcrußett, ' jo 
ginge m e i n geßoijamfter H n t r a g a u f b i e b t o ß e H u t o r i f a t i o n , m i ß 
n a ß R a r i g n a ß R i a ß g a b c b e r U m f t ä n b e b e g e b e n g u b i i r f e n . 
L i e f e U m f t ä n b e f a n n jeber L a g liefern ober o e r ä n b e r n , i ß t o n n t e 
b e m n a ß n u r n a ß beftem (Srmeffen gur Z e i t fciC>ft ßanbeiii . · 

© o b a n n bäte i ß (Sure R i a f e f t ä t , bag tieffte (Skßcimniß über biefe 
H u t o r i f a t i o n gu hatten, © o i t t e i ß ber © a ß e g o i g e geben, fo müßte 
fie atg ein m i r gitgefommcner ©efeßt e r f ß e t n e n , b ie. L a g e , W e i ß e 
b i e ü e r f p ä t e t e Z u f o o n o c o f o n f t ä e r R i o n a r ß e n b a r b i e t e n , g u 
b c n i t ß e n , u m m i ß ü b e r b e n © t a n b b e r L i n g e a n O r t u n b 
© t e l i c git ü b e r g e t t g e n . © o t t t e i ß bie R e i f e i t i ß t m a ß e n , fo m u ß 
o o r beut R u b i i c m i t nie bie R e b e o o n fetber geloefen fein. . 

' Z « jebem Z a t t e werbe i ß a m (Snbe biefeg R i o n a t e g a m R ß e i n 
eintreffen, m t b ben © t a a t g f a n g t e r Z « l ' i W « H a r t e n b e r g , ben ( t r a f e n 
R i i i n f t c r i m R a m e n beg cngtißßcn K a b i n e t g , u n b meßrere anberc an» 

. gefeßene R i ä m t e r bafetbft t r e f f e n , loetße m i ß cntlocbcr e n o a r t e n ober 
auf ben Z o ß a n n i g b e r g gu m i r f o n t m e n w e r b e n , u m f i ß m i t m i r über 
bte W i ß t i g f t e n ©egcuftänbc ber Z " i a m n t e n i u n f t gtt b e f p r e ß e n . 

. (Kenn S u r e R i a f e f t ä t m i r bie Zra9c
 äeg H b j p n t n g c g n a ß R a r i g , 

atg eine m e i n e m befferen SBiffen untcrgeorbnctc, gu iiberiaffen gcrußen 
fottten, fo w ü r b e i ß i n jcbciu Z a f l e n i ß t o o r bent 7 . ' © c p t c m b e r bafetbft 
eintreffen u n b a m 2 3 . wieber bei (Surer R i a f e f t ä t i n R i a i n g guritcf fein. 

Z ß erfitßc Hiierßößftbiefeiben u n t e r t ß ä n i g f t , m i r fobaib m ö g t i ß 
Z ß r c gnäbigen ©efeßfe über ben gegenwärtigen geßetmen © o r t r a g er» 
tßeiien gtt w o t t e n . R i e t t c r n i ß m . p . 

. Z ^ j geftattc Z ß « ™ - iiä), w e n n © i e eg f ü r bag ©efte beg L i e n f t c g 
gtoedmäßig f i n b e n , n a ß R a r i g gu begeben u n b erwarte © i e f o b a n n fo 
Wie i n jebeitt Z « H äen 2 3 . © e p t e m b e r i n R i a i n g . 

iBabett, 11. Auguft 1818. Z'r««ä m· P· 
: Zrat t jc t tg l iab , 15. Auguft . 

283. S u r e R i a f e f t ä t ! L a g t r a u r i g e ( S r e i g n i ß * ) , w e t ß c g m i ß 

u n b m e i n H a u g betroffen ß a t , m a ß t eg m i r gur R f i i ß t , H i i e r ß ö ß f t * 

• *) © i e ß e über ben gieictycii ©egenf taub K r . 25G. 
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berfef&en bie ©efiipfe bes tiefftcn © a n f e S für bie © n a b e l t auSgubriicfeit, 
weicpe E u r e © f a j c f t ä t w ä p r c n b feiner laugen ö a n f b a p n n n u n t e r b r o c p c n 
f ü r meinen bereinigten © a t e r gu paben gcrupten. g n feiner f r i i p e r e n 
g u g e n b hatten i p n baS © e i f p i e i feiner © o r f a p r e n u n b m e p r noep fein 
© e f i i p i i n bie R i i c r p ö d f i t e n © i e n f t e gegogen. © e i n eingiger W u n f c p , 
alle feine K r a f t patten n u r einen g w e e f : i>ie E p r e u n b ben R u p e n 
beS S a i f e r p a u f e S u n b © t a a t e S . E u r e ©fajcftät oeriieren a n m e i n e m 
© a t e r einen g w a r burcp R i t e r gefcpwäcpten, aber benutngeaeptet niept 
Weniger treuen u n b ergebenen © t e n e r . © e i n beftänbiger © i n n g i n g 
b o p i n , miep bie ©fiiepten erfüllen gu fepen, gu weiepen i p n fein R i t e r 
ltnb feine © e r p ä i t n i f f e nitpt mepr berufen f o n n t e n , u n b fein größter 
T r a f t W a r baS © e f i i p i beS ©ebeipenS meiner © e r w e n b i t n g i n ben 
iepten © t ü r m e n einer o e r p ä n g n i ß o o ü e n g e i t . R i S i p n w e n i g e T a g e 
bor feinem E n b e meine g a t n i i i e befragte ob er miep niept i n W i e n 
gu fepen wiinfepte, fagte er: „ © l e i n © o p n f o l g e f e t n e r © f i i d j t , 

•icp f ' a n n t p m e b e n f o g u t m e i n e n © e g e n i n b e r g e r n e g e b e n , 
u n b p e u t e · t r i f f t er i p n u n b f e i n © e f e p ä f t ! " 

g n biefen W o r t e n berupt ntciti T r o f t , ipn n i d j t m e p r gefepen gu 
paben n n b , entfernt o o n t p m , feine ber ©fiidjten beS © o p n c S erfüfien 
gu f ö n n e n . 

g d ) erbitte m i r n u n a i S E p e f meines © a u f c S © n a b e E u r e r 
©fajcftät f ü r baSfcibe. g i i r miep paben E u r e © f a j c f t ä t bereits fo 
fange u n b fo oft afS © a t e r g e p a u b e i t , baj) m i r n u r m e p r © a n f 
gegiemt. W e n n ber U m f t u r g ber © i n g e i n ber iepten ©eriobe m e i n e 
g a m i i i c n u n gang in bie © e r p ä i t n i f f e aiier © a f a i i e n u n b U n t e r t p a n e n 
beS K a i f c r p a u f c S fteiite, fo gept m e i n eingiger W u n f d j b a p i n , baß 
meine R a d j f o n t m c n einft i m reinen ©efiipic i p r e r © f i i d j t baS t p u n , 
w a s fic w a p r f t p e i n i i d ) cbenfaiiS i n g o i g e ipreS freien R n t r i e b e S g e t p a n 
paben W ü r b e n . © f e t t e m i c p m . p . 

g d ; iiepnte gewiß a ü c n R u t p c i i a n bem © e r i u f t g p r c S © a t e r S , 
u n b reepne fo fieper auf g p r e R n p ä n g ( i d ) f e i t an m e i n e © e r f o n , a(S w i e 
b a r a u f , baß © t e traepten w e r b e n , g p r e g a m i i i e u n b R a d ; f o m m c n i n 
g p r e g u ß f t a p f e n treten gu madjen u n b i n ipnen m i r ebenfo g e t i e f t e 
u n b treue © i e n e r w i e © i e gu biiben. -

3 g r a n g m . p . 
S S i e n , 19 . Stuguft 1 8 1 8 . 
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granjeitdüriinn, i s . Siitguft. 

2 8 4 . - A i i e r g n a b i g f t c r h e w ! fgd; f;abe mid) borgcftern nach E a r t d * 
bab begeben, mit eine U n t e r r e b u n g m i t beut bafctbft feit mehreren © a g e n 
a n w c f e n b e n © r a f c n E a p o b i f t r i a gtt haben. 

© a d A e f n t t a t biejer U n t e r r e b u n g w a r f ü r meine B e r e g n u n g e n 
beutlid) u n b bernhigenb. fgd) f'ann badfetbc f ü r E u r e Btajeftcit , weiche 
fid) ftet«S fo beftinunt int Saufe ber großen poiitifdjen ©efdpifte er» 
halten, i n w e n i g e n ¿pauptgiigen begeidjncn. · 

© t e finb bic f o i g e n b e n : '. 
1 . © e r H'aifer b o n A t t f i a n b , int © d ) W a n f e n gWtfdjett mehreren fief) 

Wiberftrcitenben m o r a i i f d j c n B i o t i n e n , berfäßt nicht bad © r u n b p r i n e i p 
ber E r i j a i t u n g ber A u f ) e . h ' e 3 n bewegen if ;n f o w o h i feine E n t f e r n u n g 
b o n afle bem, w a d bad © p i e i e n m i t © o i b a t e n überfteigt, u n b feine 
i m m e r icbenbiger Werbenben reiigiöfen © r t m b f ä h e . 

2 . ' © e r K a i f e r unb. fein K a ß i n e t iiberiaffeit fid) tiigiid) m e h r bem 
¿pange ber m o r a t i f d j e n ttnb p o ü t i f d f e n Bfofetptcnmachcrei . ©edfjatb bie 
bieien, u n d u n b beinahe febe A e g i e r u n g irrenben größeren ttnb fteineren 
f g n t r i g u e n , bad Ucberfchwemmen m i t S u n b f d j a f t e r n u n b A p o f t e i n . 

fg-n biefem actiben © h n n ttnb ©reiben ift jebod) bie A b f i d j t — 
fie liege bunfet ober bentiid) bor bem © i n n e bed $ a i f e r d — n i d ; t gu 
berfennen, ber .ßeit » n b bem S a u f ber © i n g e bad gu iibcrlaffen, w a d 
biefeiben gu © u n f t e n ber A i t d b e h m t n g bed ruffifdjett E i n f l u f f c d gu 
Wirten bermögett. E i n äi)nlicf)er E i n f l u ß hört a u f , fctbft gnr B i o cht 
gu erwaehfen. 

3 . © r a f E a p o b i f t r i a ift i m i)öd)ftcn © r a b e gegen bie f ^ o n n ber 
näd)ften 3 u t atxtmcnfvtnft. . 

E r f t e n d w o ß t e er n i d j t , baß bie B i o n a r d j c n p e r f ö n t i d ) bei 
berfetben e r f r e u t e n f o f l t c n , ttnb er bebauert , baß f e i n h e r r i ß e 5 u 

bie beftimmte u n b Dießcidß eingige B e r a n t a f f n n g fei. B i i t biefem 
© a t j e b i n ich ü b r i g e n d fetbft b o ß f o n t m e n einberftanben. 

, 3 t u e i t c i t d fjätte er f e i n e . g u f a n f m e n f u n f t ber B i o n a r d f e n ttnb 
ber S a b i n e t e ober eine a f t g e m e i n c gewünfcf)t. 

© e i n e B i o t i b e finb bie f o i g e n b e n : 
E r giaitbt , bah rine fo grohe B i a j j r e g e i n u r bie E i f e r f i t c h t b e r 

n i c f ) t a b m i t t i r t e n B t ä c h t e e r r e g e n , b i e ö f f e n t l i c h e B i e t n t t n g 
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a u f ' g § ö c g f t c j p a n n e n , u n b burcg ben R t a n g e f a n R e j u í t a t e n bie 
R t o n a r d j c n u n b b i e H a b i n c t c c o m p r o m i t t i r e n f ö n n c . 

£)icr Weidjt meine R t e i n u n g ü o í í f o m m e n b o n ber feinigen a b ; 
meine © r i i n b c finb bie foigenben, u n b . id) gäbe fie bent © r a f e n cnt» 
wicfeft, infofern biefeg geftgegen f o n n t e , ogite ben llntcrfcgicb gu greif 
gingufictfen, wefcger gm gegen bcn ©feinen u n b bem ( S a n g e u n f e r e r 
beiben R e g i e r u n g e n fiegt. 

D i e f ü n f ^ ) ö f e , wcidje fieg gu Raegen D e r f a m m e f n , f i n b giegu 
bttreg ben D r a c t a t b o m 2 0 . R o b c m b e r 1 8 1 5 niegt n u r berufen, f o n b e r n 
b e r p f í i c g í e t . R f í c enropäifegen f ) ö f e gaben tiefen D r a c t a t u n b benutaeg 
äffe feine © t i p u f a t i o n e n bitrd) igren © c i t r i t t beftätiget u n b a n e r f a n n t . 

D i e © r f i i í í u n g eincg Rccgteg u n b n o t g biefmegr jene einer ©fliegt 
erregt niegt bie © i f e r f u d j t D e r j e n i g e n , weidjc außer bem Recgte u n b 
bcr ©fiitgt ftegen. Heine R e g i e r u n g fiirdjtet, bie g r a g e , Wefcge naeg 
Raegen berwiefen w o r b e n i f t , b o n ben f ü n f £)öfen entfegieben gu 
fegen — benn fie f inb giegu b e r u f e n ; äffe R e g i e r u n g e n fiircgtcn aber, 
baß bie bier ober rcfpcctibe f ü n f £)öfc m e g r a f g b i e f e g e i n g i g e 
© e f d j ä f t gtt b o l f b r i t t g c n g e f o n n e n f e i n b i i r f t e n . D e g g a f b 
miiffcn bie bier (püfe n u r b i e f e g e t n g i g e © e f d j ä f t i n R a d j e n 
boffenben, u n b beggafb gaben w i r b a r a i t f a n g e t r a g e n , baß bie bier 
Spöfc, f ä n g f t b o r ber © e r c i n i g u n g , b i e f e © c r p f f i d j t u n g f e i e r i i ' d ) 
a u g f p r e e g e n . U n f c r c © o r g e m u ß n u n fein, baj) fie g e g a n b g a b t u n b 
erfüllt werbe. 

R u r b i e R t e i n u n g b e r R c b o i n t i o n ä r e i f t g e f p a n n t , u n b 
feinegwegg jene ber r e d j t i i c g © e f i n n t e n . D a bieg w i r f f i t g u n b n n * 
ti iugbar ber g a í í i f t , fo w i r b bag gebcigfidßte R e f u t t a t bcr © n t r e b u c 
fein, b a ß i n b c r b e f t e g e n b e n D r b n t t n g b e r D i n g e n i d ) t g g e * 
ä n b e r t w e r b e ; biefeg R e f u t t a t w i r b f ü r ©nre R i a j e f t ä t u n b f ü r 
bie H a b i n e t e , weftge feit bent g a g r e 1 8 1 5 einen p o f i t i o e n © a n g 
eingieften, bie R e u e n t n g g f u d j t niegt a u f r e g t e n , bent fcgíidjtcn u n b 
einfaegen Rccgtc afiein igre U n t e r f t ü g u n g angebeigen fießen, b e n 
g ö c g f t e n D r i u m p g g e w ä g r e n . g ü r ben bpof aber, wefdjer bent 
fogenannten Z e i t g e i f t c jjeber ©efegengeit gufbigte u n b bie § o f f * 
n u n g e n ber R c u e r e r u n b ©ectirer jeber R r t burdj feine W o r t e guin 
Seben r i e f ; f ü r t i e f e n § o f w i r b aííerbingg b o g R e f u t t a t einer fo 
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bebcuteriben E p o c p e , a i S bie Racpener fein W i r b , i n ben R ü g e n eben 
biefer ©euerer p ö d ; f t c o m p r o m i t t i r e n b f e i n , f o b a i b R f f e S b e i m 
R i t e n b l e i b t . .· 

g n biefen fitrgcn © ä p e n liegt ber bcutticije ünterfcpieb ber öfter» 
reicpifcpen rtnb ber ruffifcpen © e r c d j n u n g e n . © i e u n f r i g e n paben ü b r i g e n s 
btSper bic D b e r p a n b behauptet , u n b itp gweifte n i d j t , baß bicS attcp 
neuerbingS ber g a f f iit R a d j e n fein W i r b , © a ß ber ruffifepe © i i n i f t e r 
bemnad) bic f ü n f t i g e © e r j a m m ü m g i n iprer bereits a n g e n o m m e n e n 
g o r m n n b R r t nidjt iteben f ö n n e , ift natürfiep. © a ß w i r feibe i m 
©egentpeii afiein i n ber a n g e n o m m e n e n g o r m btliigen f ö n n e n , ift eS 
niept m t n b e r . E S f a m pier otei auf baS erfte W o r t a n , u n b m i r 
paben cS nod) ant redjten T a g e auSgefprodjen u n b burcp feibeS eine 
bebeittenbc ( S u m m e b o n E o m b r o m i f f i o n e n i n einem b o n ber guird)t 
beS ® r a f e n E a p o b i f t r i a fepr bcrfipiebenen ( S i n n e üermieben. 

g d ) pabc ü b r i g e n s bereits bei bem engiifd)cn n n b breupifd)crt 
^ a b i n e t e fo oief T e r r a i n g e w o n n e n , baß icp feiner m ö g f i d j c n R b » 
weiepung D o n einem gemeffenen © a n g e ber © e r f a m m f u n g e n m e p r ent» 
g e g e n f e p c * ) . 

g r a n j e n S b r i m n , 20. Sluguji. 

2 8 5 . E u r e © f a f e f t ä t ! © e f a n n t m i t ber g n ä b i g e n © e f i n n u n g 
E u r e r ©fajeftät f ü r ben g e i b m a r f d j a f i g i i r f t e n o. © d j W a r g e n b c r g , eradjte 
td) eS aiS eine © f i i d j t , Rücrpödjftbcrfciben bic untertpänigfte Rngcige 
einer ©efegenpeit gn n t a d j e n , bei meidfer i p m großes © e r g n i i g e n m i t 
fepr fcidjtcr ©fiipc gcWiiprt werben f ö n n t e . © e f f e n äftefter <Sopn, 
g r i e b r i d ) * * ) , ftept n u n bereits feit m e p r a l s einem g a p r e a i S E a b e t 

*) Stuf biejem in Stbfßri f t borliegeitben Slctenftiicfe finbet ftdp fotgenbe Don 

b e r f b a n b beS ©taabSfansterS (au3 fßäterer 3 c i t ) ge fßr iebene Stote: „ ® e r Sn l ja i t 

btefeS ffiortragcS ift m i ß t i g , tnbem er ben © r u n b ber tBerfß iebe iße i t in ben Stn» 

f t ß t e n unb bent © a n g e ber beiben fa i f er t ißen Kabincte b e j e i ß n e t . © r a f ©aßo* 

biftria War ber Vertreter einer fafelnben ß o i i t i f ß e n © ß u l e ; ß e r f ö n l i ß hielt er 

nur bie f j e t i e u i f ß e © a ß e i m Singe , roetße im S t ß r e 1 8 1 8 tu ber SBorberei« 

tung ftanb. © a § Sißianj»©t)ftem· g to i fßen ben § a u ß t m n ß t e n mar ß m in biefe'r 

(ber pet teni jßen) S t i ß t u u g unb in ber be§'2Bibcrf tanbe§ gegen ben boctrinetten 

S ibera l iSmuS, m e i ß e r iit bem mepr g r i e ß i f ß e n a t 4 ru f f t fßen üRinifter einen 

eifrigen SBertreter fanb, »erßaßt." . .. . . · . · · . . . · . . . ® . 

**) ® e r fßätere „ S a n g f n e ß t " . , ® . 
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bei feineg ©aterg Ußianen=Regitnente. S r geißnet f i ß burß cmfigeg 
©eftreben gu ber Zufmberße i t beg ©aterg aug , unb fein ©Sunfß 
wäre, baß er gum Unteriieutenant beförbert würbe. ©Sollten Sure 
Riajeftät biefeg wie aug eigenem Hntriebe gu tßun gerußen, fo Würbe 
ber Zeíbmar)d)aíí in biefer ©nabe einen ©runb 31m waßrften Sr* 
tennttißteit finben. 

© O t i t e n S u r e R i a j e f t ä t i n b i e f e © i t t e , W e i ß e i ß o ß n c f e i n © o r * 

W i f f e n W a g e , g u W i t t i g e n g e r u ß e n , f o g i n g e m e i n g e ß o r f a m f t e r H n t r a g 

b a ß i n , b a ß H t t e r ß ö ß f t b i e f e l b e b e n t Z e t b m a r f ß a t t b i e f e © n a b e b u r ß e i n 

H a n b b i t t e t b e f a n n t g u m a ß e n f i ß ß e r b e i t i e ß e n u n b b i e g g w a r j o b a l b a t g 

m ö g t i ß , b a er f o n f t W o ß t m i t b e r b i r e c t e n © i t t e ß e r ö o r t r e t c n t o n n t e . 

Z ß finbe m i ß um fo meßr gu meinem gegenwärtigen © ß r i t t e 
bewogen, atg ber König Don Rrettßcn feit ber HnWefenßeit beg Zctb* 
maijdjattg ©t i ißer gu Sarfgbab beinaße wödjentliß einen Hbjutanten 
an fefben abfßictt, um Srfunbigungen über beffen ©Soßtbefinben ein* 
gitßoien, wetdjeg übrigeng feßr auf ber Reigc ift. 

R l e t t c r n t ß m . p . 

Z ß werbe nad) Z ß r e t u Hntrag bag Srforbcrtiße oerfügen. 
© a b e n , 25 . A u g u f t 1 8 1 8 . W - P -

granjeitöbrunn, 20. Augujt. 
286. Sure Rlajeftät gernßen in ber Hntagc einen © e r i ß t beg 

Ziirften Kauniß gu erßatten, wchßcr beweift, wie bie © a ß e n fort* 
wäßrenb in R o m fteßen*). ©Senn ber römifße H°f feinem ange» 
nommenen ©ange fofgt, fo ift eg faum üorgufeßen, wetdjen Som* 
pticationen in Leut fß tanb er entgegeneitt. Unfere R f t i ß t ift eg, ißn 
aufguftären, unb bie Derniinftige Rartei unter ben Sarbinäten fortan 
gu unterftüßen. 

* ) ® k ( e r © e r i ß t o o m 10 . 3 « ! i enttyätt bit © e f o r g n i p , bajj in 3 t o m e int 

Rotte t Boit „Retantt" unter beit S a r b i n ä i e n , entgegen ben oet (ötyni ißen © e f t n n u n g e n 

GEonfaíbi'á, beftrebt fei, beit Rapj i gu energ i iße i t Híajjregeín gegen bie £>öfe o o n 

©atyern unb ©abei t gu brängett, ba nament( id) ber elftere b u r ß n e u e r t i ß e orga* 

n f ß e © e f i ß e ba§ eben nbgeißtog'ene^ S o n c o r b n t tyarattyfire, ber teßtere ben m i t 

Snterbic t bebrotyten S a | ) i t u ( a r = © i c a r SBegenberg in Eoujtang in fe inen © ß u ß 

netyme. ® . ·£>. 
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E u r e B i a j e f t ä t haben g e r u h t , meine testen S e i f u n g e n a n ben 
Botfcfjafter d ü r f t e n K a u n i t j gut gu hrijjen. j y n bemfetben © i n n e werbe 
ict; tf)iit nädfftend neuerbingd bringenbe B o r f t e ß u n g e n gufcnben. 

$cf) bitte Aßert)öchftbiefeiben u n t e r t h ä n i g f t , ben gegenwärtigen 
B o r t r a g nebft ber A n l a g e bent © t a a t d r a t l j e b. tpubetift gufteßen laffen 
gu w o ß e n . m , , , , 
0 B i e t t e r n t c f ) m . p . 

$ch nehme bad A n g e z e i g t e gur S i f f e n f d i a f t u n b erhält © t a a t d » 
ratf; b. ^»ubeiift ben B o r t r a g f a m m t A n t a g e ; u n f e r ©rächten m u ß fein 
gu b e w i r t e n , bah ntdht burdj übereilte © d j r i t t e u n b gu grohe 
ber fathotifchen A e t i g i o n ein nicht m e h r gut gu madjenber © h a b e n • 
gugefügt Werbe. 
• S a b e n , 2 5 . Stuguft 1 8 1 8 . $ r a n g m · P · 

t ö n i g d t o a r t , 26. Stuguft. 

287. E u r e B i a j e f t ä t geruhen i n ben beiben A n l a g e n bie S e t f u n g e n 
gu f i n b e n , Weiche ich a m 2 3 . b. B i t d . a n jyrcif)errn b. B i n c e n t i n beut 
äußerft wichtigen ©efdjäfte ber A u d f ö h n u n g bed B i o n f t e u r , B r u b e r d 
bed f l ö n t g d b o n g r a n f r e i c h , m i t biefern Setgteren erlaffen habe. 

E u r e B i a j e f t ä t geruhen fitf) gu e r i n n e r n , bah bereitd i m teilten 
F r ü h j a h r e B i o n f i e i t r ben © e f a n b t e n E u r e r B i a j e f t ä t eigend gu fich 
befdjieben h a t t e , u m i h m feinen S u n f d ) einer möglichen B e r f ö h n u n g 
audgubrüefen. B a r o n B i n c e n t miterrid)tcte b a m a t d ben fpergog D o n 

S e ß i n g t o n b o n bem U n t f t a n b e , Wie b o n feiner gehabten U n t e r r e b u n g 
m i t bem B r i d e n ; gugteich benadjricfitigte er ben fpergog ö o n Aicf)eiicu 
b o n ber © a d j e . 

fyd) antwortete atdbatb fyreiherrn b. B i n c e n t , bem B r u b e r bed 
g ö n i g d bie B e r e i t w i ß i g f e i t E u r e r B i a j e f t ä t , gu bem hetifamen S e r i e 
ber B e r f ö h n u n g m i t g i t w i r f e n , gu erfennen gu geben, brüefte feboch meine 
perföntitfie Uebergeugung a u d , bah B i o n f i e i t r b o r A i t e r n felb(t b e r » 
f l i e h e n m u f f e , W a d g u b t e f e m g i e t c f ü h r e n f ö n n e . 

$cf) fdjßtg biefen S e g e i n : 
1 . S e i t m i r erft burdj bie bleiche © e i n e fönigtiche R o h e i t 

ber © a d j e geben w ü r b e , b e f f e n e i g e n t l i c h e r © t a n b p i t n f t beuttid) 
w e r b e n t o n n t e . 

S R e t t e m i ^ ' i na<$0tl. Rapiere, n . 1. 8 b . 1 0 
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2 . W e i f itg micg iibergeugen Wottte, 06 © R o n f i e u r , a u g e i g e n e m 
R n t r i e b e ober a u g einem ¡ J m p u t g ber u 1 1 r a = r 0 g a 1 1 f t i f c g e n © a r t e i 
u n b enbiicg aug bem R n t r i e b e w c t c g e r U n t e r a b t f ) e i f u n g b i e f e r 
© a r t e i ( b e n n eg gißt beren m a n t g e ) , gu fjanbefn ben ©ntfcgfuß ge= 
fajjt gäbe. 

3 . W e i t jebe ß o m p r o m i j f t o t t (Surer ©Rajeftät © g a r a f t e r g n u r gu» 
üerficgtiicg oermieben Werben f o n n t e , w e n n ber W u t t j c g ber ^ n t e r o e n t i o n 
eineg D r i t t e n i n einer D o m e f t i c a i f a c g e burcg bie betben entgegengefegten 
© a r t e t e n auggefprotgen Worben fein bürfte. 

©Reine H o f f n u n g e n i n biefer | ) a u p t b e g i e g u n g w ü r b e n e r f ü l l t . 
©Regrere ©erjittge ber R u g f ö g m m g w ü r b e n tgeifg b o n ©Ronfieur tgeifg 
b o n ben ©Riniftern b e g o n n e n , © i e blieben alle ogne © r f o f g . 

© e t n a g e gfeiiggeitig gefcgagen i m Saufe beg Q u n i ©cgritte b o n 
©eite ber U f t r a g u n b beg jpergogg b o n R i t g e i t e u gegen micg, u m m i t g 
a u f g u f o r b e r n , mitg i n bie ©Ritte beg ©efcgäfteg gu fteffen. bebeutete 
b e m § e r g o g e , baß itg giegu afferbingg bon © u r e r ©Rajeftät (wefcge 
riocg a u f ber (Reife w a r e n ) beboffmäigtigt Werben bürfte, baß m i r ber 
Z e i t p u n f t gu g a n b e f n jebotg itocg niegt gefomnten gtt fein fegten, w o 
bie ¡ J n t e r b e n t i o n wirffieg erfoigreitg feiti f ö n n t e , i n b e m id) n i d j t m i t 
e i n e r o b e r a n b e r e n u t t r a » r o ß a i i f t i f r g e n © a r t e i , f o n b e r n m i t 
© R o n f i e u r f lb. lt gu t g n n gaben miigte. 

©Ronfieur l i e f itg benfefben ©ntftgfug f u n b f g u n . 
R u n fegitfte m i r ©Ronfieur Wirffieg naeg © a r f g b a b ein gängfieg 

bertrauteg $ n b i b i b u u m , weidjeg außer aller btrecten © e r i t g r u n g m i t 
ber © a r t e i ftegt u n b a f g ein b i r e c t e g D r g a n b e g © r i n g e n f e f b f t 
a u f t r a t . D i e f e g ^ n b i b i b m t m fertigte itg natg © a r i g m i t R u f t r ä g e n 
guriitf , Wetcge ©Ronfieur bewiefen, 

1 . baß bie © a d j e n u n retgt geftellt f e i ; 
2 . baß fyreigerr b. © i n c e n t nätgfieng ben R u f t r a g ergatten w ü r b e , 

perfönlttg atg M i t t l e r aufgutreten. 
D e n bpergog o o n Ricgeiieu bcnaigridjtigte itg bttrd; R b f e r t i g t t n g 

beg © R a r q u i g be © a r a m a n nacg © a r i g bon ber S a g e ber D i n g e , 
geigte igttt jebod) gugieitg a n , baß itg bie mögiidjfte Z e i t gu g e w i n n e n 
tratgten w ü r b e , u m bie © e r g a n b l u n g f o n a g e w i e m ö g i i t g a n b i e 
R a t g e n e r © n t r e o i t e g u b r ä n g e n , iibergeugt, b a ß b e r © r f o t g b e r 
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© a d / e (wenn er benfbar ift) nur burdj bie größte Beengung b e r e i t 
geficfjert werben bürfte. Bionfieitr ift fdjwadj; er muh f 'h f e i b f t gur 
Audföf)nung herbeiiaffen, benn Iaht man ifjm .ßeit, mit öer Bartei gu 
conferiren, fo wirb Aßed Bereiteit. 

© e r ¿pergog öon Athe i ieu trat meiner Anficht boßfommen bei. 
A a d j b e m Afled auf biefe S e i f e gehörig erörtert worben war, 

erließ id; bie oberwähnten S e i f u n g e n an greiherrn Bincent, beren 
3nl ja i t Eurer Blajeftät ben ©tanbpunft im ©efcfjäfte feibft erläutern 
Wirb, Weid)en id; öen beften wählen gu müffen glaubte, 

© i e ©epe fhe Ar . 1 ift für b e i b e Bavteten oftenfibei. 
© i e ©epefdje Ar . 2 enthält bie e i g e n t l i d j e n ^ n f t r u c t i o n e n 

für Bincent. 
Am Ai;ein Werbe id; bad erfte Aefuitat ber Eurer Blajeftät ®e» 

fanbten anbefohicnen ©dpi t te erfahren. 
B o m §ergog bon Aihe i i cu habe i h geftern im Attgenbiicfe metner 

Abreife oon fyrangendbrunn einen Brief erhalten, in Weidjem er micf) 
feljr bringenb bittet, n a h B a r i s gu iommen, um bad ©efdjäft in Berfon 
gu führen, (yh »erbe jebod) erft einen Entfdjiuß faffen, wenn id) ben 
Erfolg ber e r f t e n © h r i t t e fenne. ©tefc muhten immer bnrh einen 
Anberen afd tnid; gefhehen; giaube i h ©uted wirien gu fönnen, fo 
unternehme i h bie Ae i f e ; im gegentheiiigen g a ß e befhränfe id; ben 
ßwecf meined Attdfßtged n a h B a n d auf ben l lmftanb ber Anwefenheit 
Sorb Eaftiereagh'd in BatiS· ©oßte er nicf)t biefe ©traf?e wählen 
unb feine fidlere Audfidjt auf bad ©eitngen ber Blebiat ion ßefteljen, 
fo unteriaffe t h bie Aeife. 

3 h ihmetd)ie mir, baß Eure Biafeftät bie bidherige Seitung bed 
©efhäf ted mit Aflerhöhftihiem B e i f a ß gu beehren geruhen werben. 
3 d ; fef)e ed aid bad wihtigfte bed Augenbitded an, bin jebod) nod) 
Weit entfernt, auf beffen ©eitngen irgenb eine fefte Audf iht gu haben. 
© i e Barteien fteljen einanber fo ferne, baß fe^r biet Unbefangenheit oon 
beiben ©heilen gehören wirb, um eine Annäherung gu bewirfen. 
© a bad ©etingen ber ©ad)e Übrigend nidjt bon bem Bitttier aßein 
abhängt, fo ift ed n i h t minber et)renbofl für Eure Blajeftät unb 
Aßerhöd)ftihr ®abinet, oon beiben ©heben gur Beförderung eined fo 
heitfamen jjwecfed auderforen worben gu fein, unb nichts geitgt bießeiht 

1 0 * 
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meßr f ü r ben p o t i t i f ß e n © t a n b p u n l t , ben S u r e R i a j e f t ä t ßeute i n 

S u r o p a etnneßitten, a t g eben biefer fyafi . R i e t t e m i ß m . p . 

L i e n t gur R a ß r i ß t u n b folgert bte a n g e f ß l o f f e n gemefenen © e i * 
lagen ßiemit wieber g u r ü c t ; n u r ein © e b e n l e n fällt m i r a u f , n ä t n l i ß 
ob n i ß t R i o n f t e u r , f a l l s er l e i ß t f e r t i g u n b f ß m a ß i f t , o o n u n f e r e n 
ißrn eröffnet werbenben H n f i ß t e n über R u ß t a n b g u n b beg K a t f e r g 
H l e j a n b e r © e n e ß m e n einen R i i ß b r a u ß ober toenigfteng einen ttng 
n a ß t ß e i l i g e n © e b r a u ß m a ß e n l ö n n e . 

S a h e n , 3 0 . Auguf t 1 8 1 8 . Z r a n 3 m · P · 

Königgtoart , 26. Augnft. 

2 8 8 . S u r e R i a j e f t ä t gerußen i n ber A n l a g e meßrere © e r i ß t e 
beg H e r r n H n n ' 3 e f * ) 3 U f i n b e n , W e i ß e H C l e r ß ö ß f t b e r f e l b e n bemeifen 
w e r b e n , W e i ß e H u f n a ß m e © i e a m R ß e i n c e r w a r t e t . 

Z ß lenne bie © t i m m u n g beg b ort igen © o t t e g u n b ßabe g e g l a u b t , 
H t t e r ß ö ß f t b e r f e t b e n bte fyal)tt auf bern © t r o m a n r a t ß e n gu iitüffen, 
w e i t i ß übergeugt W a r , baß fie ben S ß a r a l t e r ' eineg L r t u m p ß g u g e g 
a n n e ß m e n w ü r b e . 

Z n ben L e u t o n f t r a t i o n e n ber R ß e i n b e w o ß n e r w i r b ü b r i g e n g bie 
R a r t e i ber © ß i e ß t g e f i n n t e n einen befttmmten © ß t a g erteiben. L e r 
mtberßoßiene u n b teinegwegg prooocirte H i t g f p r u ß o o n H l t n b e r t t a u f e n » 
ben ift beffer u n b m e ß r beloeifenb a l g bie S e c i a m a t i o n e i t ber Z e n e « i e i ' 
R r o f e f f o r e n u n b © t u b e n t e n . 

Z w i f ß e n ber R e i f e beg K a i f e r g Hfeg-anber ttnb beg K ö n i g g o o n 
R r e u ß e n w i r b ü b r i g e n g ein großer H b f t a n b m i t jener S t t r e r R i a j e f t ä t 
o b w a l t e n , ttnb ßterin liegt f i ß e r f ü r L e u t f ß t a n b n i ß t g a t g © e b e i ß t i ß e g . 

R i e t t e r n i ß m . p . 
D i e n t gur angeneßmen ©Biffenfßaft . * 

S a h e n , 3 0 . A u g u f i 1 8 1 8 . Z r a n 3 m · P · 

g r a n t j u r t , 30. Auguft. 

2 8 9 . S u r e R i a j e f t ä t ! Z ™ H u g e n b t i d m e i n e r H n l u n f t ßter erßieit 
i ß bag antiegenbe © ß r e t b e n beg R r i n g e n b o n R e f f e n , w e t ß e g ü b e r 
© e r t i n per S o u r i e r a n m i ß eintraf . 

*) R . A . «. R a u b e t , öjlerretdjifdjer SKinifterfRertbent in g r a u f f u r t . ® . 
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g d ) g taube, baß E u r e © f a j e f t ä t bie nötptgen ©efepfe nacp © r a g 
erlaffett b i i r f t e n , b a m i t ber K a t f c r t u » 3 J c u t t c r * ) ade tpuniicpe g u » 
O o r f o m m e n p e i t bewiejen w ü r b e , g ü r ipre R u f n a p m e int . jprabfdjmcr 
© d j l o f f e w ä r e o o r R d e m gu f o r g e n ; ipre S ü d ) с b r i n g t fie ftdjer m i t . 
W o l l e n E u r e © f a j c f i ä t eine R b t p e i d m g E q u i p a g e n pmfdjtcfen, fo pinge 
bteS aiicin o o n ber R d e r p ö c p f t e n © e u r t p e i i u n g ab. Sßicr S a m m e r p e r r e n 
g u m perfönddjcit S i e n f t c fcpeinen m i r e r n a n n t werben git j o d e n u n b 
a d e n f a d S ein g n b i o i b u u m , weicpeS bie D b e r f t p o f m e i f t e r » © i e n f t e oer» 
fepen t o n n t e , © i e r g u biirfte einer ber © r a g e r g i i r f t e n , oiedeiept g ü r f t 
g f i b o r S o b f o W t p , geeignet fein. 

E u r e © f a j e f t ä t finben ü b r i g e n s in g p r e r fo n a p e n R 6 r e i j e einen 
© e w e g g r u n b , u m ber S a i f e r h t nidjt fetbft einen ©efuep abguftatten. 
g ü r jeben g a d pabe icp bie E p r e , Rderpöcpftberfeiben, pier angefeptoffen, 
ben R u f f a p eines © d j r e i b e n S a n biefeibe geporfamft gu unterlegen, 
WeldjeS, w e n n Rderpöcpftbiejeibcn ipre beöorftepcnbe R n f u n f t erfapren, 
nad) © r a g gefenbet werben tonnte. 

R u S bem © d j d t f f e beS © d j r e i b e n S beS ©ringen o o n ©effen ergibt 
fid; auf e i n m a l u n b i m W i b e r f p r u c p beffen, WaS m i r © r a f E a p o b i f t r t a 
j a g t e , bie (eibige R u S f i d j t , baß ber S a i j e r Riejranber fein ©eijeproject 
— wenigftenS u n d ; bem oberen g t a d e n — nad; © c e n b i g n n g ber 
R a d j e n e r E n t r e o u e nidjt aufgegeben pabe. W e r pier i n ber g r r u n g 
f t e p t , ob © r a f E a p o b i f t r t a ober ber © r i n g o o n ©effert, fdjetnt m i r 
pöcpft maprjcpemiid) n u r gu entfepieben. g d j pabe jeboep a u f jeben g a d 
fogicidj a n E r f t e r c n gefdjrieben u n b bie R n f t a i t e n i n E a r i S b a b Oer» 
a n l a ß t , baß beffen R n t W o r t a n mid) fogietd) gu E u r e r ©fajeftät 
S e n n t n i ß , u n b bieS g w a r birect a u s btefem © a b e o r t e fetbft, gelange. 

W a S ber S a i j e r R f e j a n b e r i m © o o e m b e r i n ber © d j w e i g beab» 
fidjtigt u n b W a r u m er biefe g e i t gur ©etfe über ben © i m p f o n w ä p i e n 
w i d , ift w o p i bitrcp feinen © e r m m f t f d j f u ß gu e r g r ü n b e n . 

E u r e © f a j e f t ä t w ü r b e ber E n t f d j f u p beS S a i f e r S jebodj W o p i be» 
Wegen, g p r c r f e i t S n a d ; © f a i i a n b gu gepen, Wogu aber nodj feine © o r » 
anftaiten, bis gum E i n t r e f f e n ber © a d j r i d j t beS feften ©eifepfaneS beS 
S a i f e r S R i e j a n b e r , gu beranfaffen fein bitrften. 

© f e t t e r n i i p m . p . 
* j K a i f c r i n o o n D t u ß t a n b . " tp. 



1 5 0 Suftrum ber Gongrefie. © 3 . Sit. 290—291. 

g-ranffurt, 31. duguft. 

290. S u r e ©Rajeftät gaben m i r burcg ben D b e r f t f ä m m e r e r be» 
fegten i a f f c n , $ g n e n ben ©orfcgtag bei" H a m m e r g e r r e n gu untertegen, 
wetdje in R ß e r g ö d q t i g r e m ©efotge nacg Raegen, außer ben gwei giittt 
p e r m a n e n t e n D i e n f t e b e f t i m m t e n , gu gegen gätten. 

D i e W a g t biefer ^ n b i o i b u e n müßte m e i n e t Grracgteng a u f ber» 
täßtiege u n b präfentabie junge Seute f a i f e n , metege gu jeber © e r f e n b u n g 
bienen t o n n t e n . 

$ c g jegtage bemnaeg b o r : 
1 . ben © r a f e n S a b i g t a u g W r b n a , 
2 . ben © r a f e n © e ß e g a r b e , 
3 . ben © r a f e n f j e i i j W o p n a . 
© r a f W r b n a Wiinfcgte fegr, baf) fein R e f f e , ber © R a j o r ©oggo, 

ebenfaflg gu biefer ©gre beigegogen w ü r b e ; teg finbe gegen feine © e r f o n 
niegtg, jebocg in bem gegebenen $ a f l e oieieg gegen f e i n e n R a m e n 
einguwenben. jebem anberen w ü r b e er aßerbingg, ba er H a m m e r » 
gerr i f t , wetigeg' er niegt fein f o ß t e , b a bie ©oggo niegt cinntat 
corfifige ©bedeute f i n b , gur © e g t e i t u n g w i e jeber anbere H a m m e r g e r r 
geeignet f e i n ; aber eben bei ber Z u f a m m e n f u n f t i n Raegen w ü r b e 
©Rancger eine R r t R i i d f i c g t f ü r ben D u t e f ©oggo a g n e n , weftge ber» 
fetbe i n feiner R r t berbient. 

©oiiteit ©ltre ©Rajeftät bier ftatt brei H a t n m e r g e r r e n w o f l e n , fo 
tonnte © r a f © i g ö n f e t b ober irgenb ein anbercr giibftger © R a n n ge» 
wiigit w e r b e n . @g ift m i r t e i b , baß ©urer ©Rajeftät niegt eben ein 
I t a l i e n e r gu ©ebote gu ftegen f ig eint. 

M e t t e r n i c h m . p . 

D i e n t gur Wiffenfcgaft u n b ba © r a f g e l i p W o g n a fieg bei feinem 
R e g i m e n t i n U n g a r n befinbet, fo gäbe icg bie © r a f e t t W r b n a , 
©eßegarbe u n b ©cgönfeib beftimmt, u m fieg nacg R a i g e n gu berfitgen. 

S B a b c n , 9 . ©eptembei· 1 8 1 8 . Z ' r a n 3 m - P · 

. g r a i i f f i i r t , 4 . © e p t e m b e r . 

291. ©ure ©Rajeftät! R i e m giefiger R u f e n t g a l t , wetdjer burtg 
ein teicgtcS fylußfieber, ba§ icg ben äußerft raugen D a g c n gufcfjreibe, 
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w e i ß e i ß turg c o r meiner H b r e i f e a u g © ö ß m e n erlebte, n i ß t gang 
m e i n e n H b f i ß t e n e n t f p r i ß t , ßat j e b o ß bigßer bie gebeißtißften f o l g e n 
gehabt. S g ßat f i ß feit m e i n e m S r f ß e i n e n i n f y r a n i f n r t eine Waßre 
m o r a l i f ß e R e o o t u t i o n ergeben; bie u n t e r f i ß ftreitenben R a r t e t e n ßaben 
f i ß , a l g fie bagfetbe beftimmt Borfaßen, git n ä ß e r n g e t r a ß t e t , u n b b a g , 
w a g n t ß t f r ü ß e r gefßeßen w a r , ift feit m e i n e r birecten S i n f ß r e i t u n g 
o o t t b r a ß t . 

Z ß f a n n n u n Bcrbiirgen, baß ber ^ o r t r a g beg © i t n b e g t a g g * 
H i t g f ß t t f f e g über bie gefammte R i t i t t ä r * D r g a n t f a t t o n beg © u n b e g i m 
Saufe biefeg R l o n a t e g bei ber S e r f a m m ü t n g erftattet Werben w i r b . 
L i e f e r © o r t r a g ift bag ©Scri f e t b f t , bcnn er ift bog R e f u i t a t ber 
e i n f t i m m i g e n © e r a t ß u n g ber erften u n b e i n f t u ß r e i ß f t e n H ö f e u n t e r ber 
R i i t w i r f u n g ber R i i i i t ä r * H b g e o r b n e t e n ber © e f a m m t ß e i t ber b e u t f ß e n 
R e g i e r u n g e n , © o b a t b ber © o r t r a g erftattet i f t , w i r b f i ß bie © m t b e g * 
© e r f a m i n t u n g a u f gwei R i o n a t e oertagen u n b ©acangen neßmen. 
L i e f e R e r i o b e fättt eben i n jene ber H a ß c n e r S o n f e r e n g c n . H u f biefe 
©Seife ift jebem p o t i t i f ß e n U n g e m a ß o o r g e b e u g t , u n b befonberg W i r b 
b u r ß bie © e e n b i g u n g beg © e f ß ä f t e g jeber r u f f i f ß e n , n u r git bereiten 
Z n g e r e n g oorgebeugt Werben. 

H u f S u r e r R i a j e f t ä t R e i f e werben H t t e r ß ö ß f t b i e f e i b e n einige 
beutfßc d ü r f t e n feßen. Z ß werbe n o ß a m r e ß t e n L a g e S u r e r R i a j e f t ä t -
einen fitrgen H u f f a ß über bie H e u ß e n t n g e n f ß i d e n , w e i ß e eg feßr er* 
w ü n f ß t fein w i r b , o o n H t t e r ß ö ß f t b e r f e t b e n auggeßen gu feßen. Z ß b r t 
©Bort, o o n S u r e r R i a j e f t ä t g e f p r o ß e n , m a ß t ßeute ben größten S t n b r t t c f . 
R i a n m u ß m i t t e n i n L e u t f ß i a n b f e i n , u m f i ß gu itbergettgen, auf 
w e i ß e r m o r a t i f ß e n Höße ber H t t e r ß ö ß f t e H°f faßt. Zn

 biefer © e * 
gteßmtg ift fo oiet L e r r a t n g e w o n n e n , baß felbcS n u r b u r ß eigene 
Z e ß t e r g e f ß m ä i e r t werben tonnte. 

Z ß üierbe m i ß a m 7 . b. R i t g . n a ß Z ° ß a n n t g b c r g u n b a m 1 3 . 
gu bem © t a a t g t a n g i e r H o h e n b e r g begeben, m i t w e i ß e m i ß ben 1 4 . 
u n b 1 5 . in S o b f e n g gttbringe. H m 1 6 . ießre i ß n a ß bem R ß e i n g a u 
g u r i t d , loofetbft m i ß bereits © r a f R i i t n f t e r u n b meßrere anbere L i p t o * 
m a t e n e r w a r t e n Werben. H m 2 2 . m a ß e i ß S u r e r R i a j e f t ä t meine 
H u f w a r t u n g git R i a t t t g . 

R t e t t e n ü ß m . p . 
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( D i e n t gur a n g e n e h m e n S i f f e n j c t j a f t , unb e r w a r t e ich B o n 3 h n e n 

ben gugeficherten A u f f a h ü&er bic A r t , wie © i e wiinfchen, baff ich mich 
i n © e u t j d ) i a n b äußere. 

S a h e n , 9. September 1818. S r ° n g m . p . 

granffurt, 9. Septem6er. 

2 9 2 . E u r e B i a j e f t ä t ! B e r m ö g e Aachricf)ten, weiche geftern bei ber 
g r a u E r b p r i n g e f f i n o o n R e f f e n » H o m b u r g eingetroffen f i n b , w a r ber 
K r a n f h e i t d g u f t a n b ihrer g r a u B l u t t e r , ber K ö n i g i n o o n E n g f a n b , 
bereitd b o n ben A e r g t e n aufgegeben. (Diefelben g l a u b t e n nicht, bah i ' e 

f ä n g e r atd ad)t © a g e ieben biirfte. 
© e r © o b ber K ö n i g i n f o r b e r t bie B e r e i n i g u n g bed B a r i a m e n t e d 

b i n n e n fed)d S o e b e n g r i f f , u m bie neue B l a ß r e g e f ber A u f f i d j t über 
ben K ö n i g , wetdje tßr bermöge B a r i a m e n t d a c t e d g u f t a n b , git b e f t i m m e n . 
S o r b E a f t i e r e a g h , weicher ben g a l t bereitd oorgefehen h a t t e , I)at fich 
beffen b e w u h t bereitd bie gehörigen B t a ß r e g e t n getroffen, u m feinen A u f » 
entfjaft i n A a d j e n nicht unterbrechen gu biirfen. 

B l e t t e r n t c h m . p . 
© i e n t gur A a d ) r i d ) t . 

B e r f c n b e u g , 17. September 1818. g r a n g m . p . 

Sd) Io | j So l jann i sbc i 'g , 18. September . 

2 9 3 . E u r e B i a j e f t ä t ! E d ift ein g e h i e r i n ber gebrueften A c t f e » 
tiftc eingetreten, weichen ich Bon hier and gu oerbeffern feinen A n f t a n b 
nehme. B l a n Ijat E u r e r B i a j e f t ä t B f e r b e über © a r m f t a b t b e f t e ü t ; 
i n ber Sifte ift © t a t i o n S a n g f c i b a n g e f ü h r t , metdje i ä n g f t nid)t m e h r 
b e f t c h t ; bie © t a t i o n ift heute nach © i e b u r g o e r t e g t ; ber S e g B o n 
© a r m f t a b t nach B l a i n g über © r o h h e r a u ift gängtief) eingegangen 
u n b i m botien © i n n e bed S o r t e d u n f a h r b a r , Weit i n einer gang Ber» 
fdjiebenen A i c f i t u n g bie © f r a ß e n u n b bie B r ü c f e n gebaut f i n b . g n 
K o f t h e i m m ü h t e n E u r e B i a j e f t ä t auf ötefetn Bertaffenen © f r a ß e n » 
gttge über ben B l a i n , u n b bie gange © u i t e a u f g ä h r e n gu iiberfeijen, 
märe bad ©efdjäft o o n m e h r atd einem h a l b e n © a g e . E d m a t t e t 
bemnad) fjief (idfer eine g r r u n g mctdje wa()rfd)einiid) b a r a u f 
b e r u h t , baß ber B c r f e r t i g c r ber Sifte ein oerafteted B o f t h a n b b u d ) gu 
§ i t f e n a h m . ' 
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UebrigenS ift ber Surfürft bort ©effen bereits in ©artau ober 
bietmepr in bem gang babei gelegenen WitpetmSbab in g o t g e ber 
©offnung, Wetcpe ipm gegeben würbe, baß Rtierpöcpftbiefetben einen 
Rugenbticf bei ipm abfteigen mürben, g n granffurt erwartet bie ge» 
fammte SSürgcrjdjaft Eure ©iajeftät mit einem unbefdjreiblicpen g u b e i . 
©ad) ber gebrutften Gifte würben Eure ©tajeftät © a n a u unb graut» 
furt umgepen unb in ben ©armftübter ©of falten, metdjer oermöge 
feines etenben ©angeS in ben beutfdjcn Rngeiegcnpeiten biefe RuS» 
getdjnung fcincSwegS oerbient. 

gep pabc bem ©errn b. ©anbei aufgetragen, ben ©trajjengug, 
Wie er übrigens pente de f a c t o beftept, de f ac to gu üerfotgen unb 
auf feibem bie ©ferbe gu beftetten. 

© a Eure ©tajefteit ben erften T a g Don ©laing aus gu furg 
ftnben, fo werbe tdj Rnftait treffen, baß Eure ©iajeftüt in <St. © o a r 
übernadjten fönnen. Ruf bem ©pein ift bicfeS eine gute ©agereife, 
infofern Eure ©Iajeftüt nämtid) nid)t in ber ©unfeipeit fapren motten, 
WaS übrigens auf bem gtuffe manepe ©efepweriitpfett barbietet. 

© i e 8eib» Equipagen Eurer ©fajefteit werben gu Sanbe am ©e» 
ftabe beS ©peinS gepen, wofetbft bie neue Sunftftraßc opncbieS tauft, 
©ottte fdjfecpteS Wetter einfatten, fo fönnen Riierpödjftbiefciben auf 
biefe Weife bie W a p i ber ©pein» ober ber Sanbfaprt bepatten. 

Wie Eure ©iajeftüt auS ber Rntage gu erfepen gernpen werben, 
fommt ber Satfer Rtepanber erft am 28. nad) Radjen. © e r Sönig oon 
©reußen wünfdjt, bafj Eure ©fajefteit ebenfalls erft an btefem Tage 
bafetbft eintreffen möcpten, um ipm perföntidj ben ©orfprung gum 
Empfang gu taffen. Eure ©fajefteit paben bie ©fögtidjfeit, einen T a g 
in Eobtcng gu oerweiten, wofetbft bie neuen ©cfeftigitngSwerfe ber 
©efidjtigung Eurer ©fajefteit pöcpft würbig finb. g d j würbe um fo mepr 
wünfepen, bafj Rtterpöcpftbiefelben biefe Werfe mit bem gefbgeugmeifter 
© u f a befidjtigtcn, atS fie nadj einem gang neuen ©rineip angelegt 
finb, wefdjeS nebft ber b e p a u p t e t e n ©idjerpeit eine auf mepr atS 
gwet ©rittet, f id jer gu b e r e d j n e n b e Soften»Erfparnifj barbietet. 

© i e Rrbeiten finb jepr weit uorgeriieft unb bitrdj fäcpfijcpe g n » 
genieure geteitet, wetdjc fiep burdj wapreS ©atent auSgeicpnen. E s ift 
beinape ungiaubiiep, wenn man baS bereits ©efepepene fiept, baß bis 
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geute n u r 8 0 0 . 0 0 0 D g a i e r ausgegeben w o r b e n f i n b . M i t Grabe beS 
f ü n f t i g e n $ a g r e S w i r b G o b i e n g einen W a f f e n p t a g f ü r fecggigtaufenb 
© R a n n barbieten. 

$ c g fcgide © u r e r ©Rajeftät ben H e r r n 0 . H 0 " ^ ! t " " g ©ffefbacg 
entgegen m i t bcm R u f t r a g e , Riiergöcgftberofeiben © e f e g t ü b e r bie fyoíge 
ber R e i f e o o n bort bis Raegen, naeg bem n u n eingetretenen U m f t a n b e 
ber © e r g ö g e r u n g eines D a g e S , eingugoten, u m a í s b a í b atfe R n f t a t t e n 
treffen gu t o n n e n . © R e t t e r n i c g m . p . 

© e g e b t ficg bureg baS ingwifegen i n biefer ©aege ©efegegene u n b 
folgen bie beigefegenen ©eriegte giemit wieber gttrücf. 

S i a c p e n , 2 9 . S e p t e m b e r 1 8 1 8 . 2 ü < m g m . p . 

©fohamtiSbcrg, 19. ©eptember. 

294. G u r e ©Rajeftät w e r b e n bei $ g r e r D u r d j f a g r t bureg Hanau 

ben S u r f ü r f t e n fegen. ber R n í a g e gerngen R ß e r g ö d j f t b i e f e t b e n einen 
©eriegt bes © e n e r á i s W a c q u a n t gu f i n b e n , weteger a u f ben fegr iebgaften 
W u n f c g beS H u r f ü r f t e n ©egtegung g a t , bie fönigiiege W ü r b e gu e r i a n g e n . 

©Reine ©Reinting ift ber ©aege o o í í f o m m e n entgegen. 
gäftniffe beS © n n b e S foii gente, feíbft nirgtS bem R a m e n rtaef), ge» 
änbert w e r b e n ; bie W ü r b e ber H r o n e forbert eS a ß e r b i n g S o o n i g r e r 
© e i t e , baß eS feine H ö n i g e gebe, weiege niegt m e g r a f S ein H r e i S a m t 
a n ©ebiet beftgen. 

D i c f e S jegeint ber H u r f ü r f t gefügft gu gaben itnb fegfägt bemnaeg, 
a l s baS feidjtcfte R u S f n n f t S m i t t e f , eine c o f f e c t i o e H ö n i g S w i i r b e 
ü o r , wefege btefeíbe a f f e r W ü r b e berauben m ü ß t e . 

$cg trage unmaßgebtieg b a r a u f a n , baß G u r e ©Rajeftät bem H u r » 
f ü r f t e n , foßte berfetbe bie © a d j e b e r ü g r e n , äußerten, b a f ; R t t e r g ö c g f t » 
b i e f e t b e n ü b e r b i e f e © a e g e n i e g t a l l e i n e n t f d j e i b e n t o n n t e n . 

© o ß t e ber H u r f i i r f t G u r e ©Rajeftät u m R a t g f r a g e n , ob er einen 
© e g r i t t gegen bie anbeten ©Ronarcgen maegen foße (er gat i g n bereits 
gegen ©reitßeu g e m a d j t ) , fo biirften G u r e ©Rajeftät i g m biefen © d j r i t t 
a b r a t g e n u n b oerfpreegen, bie ©aegen auf confibentießen W e g e n i n 
R a d ) e n gttr ©praege gu b r i n g e n . 

©egügíicg beS D e u t f e g e n © u n b e S biirften G u r e ©Rajeftät bem 
H u r f i i r f t e n ä u ß e r n : 
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„baß Htierßödjftbiefeiben mit Seibwefen ben © a n g bemerft hätten, 
Weißen ber Kitrfürft in ber testen ße i t , in Hbweißung feiner f r i ß erat 
gegen Surer SÜiajeftät Ka bittet gefproßenen ©Sorte, eingeßalten ßabe; 

„baß Sure SRajeftcit nun eine Rropofition einer Sintßeiiung 
ber combinirten Sontingente i n bret S o r p g m a ß e n ließen, w e i ß e 
jeboß letnegwegg geftatten werbe, baß H e f f e n w i t © S ü r t t e m b e r g 
fteße. Z £ ber im ©ttitbe miiffc auf feiner geograpßifdjen Sinie fteßen 
bieiben. L i e Lttrßireugung ber Stappenftraße mitffe bermieben 
werben. L i e Sorpg müßten enbtiß fo gfe iß in ©tärfc a t g m ö g i i d ) 
unter f i ß fein. Hug gu ftarfen Corps würben H r m e e n i m © t t n b e 
entfteßen; aus gtt f ß w a ß e n Lioi f tonen, Weiße ber © u ß t ber Sin* 
oerieibttng einen offenen ©pieiraunt laffert Würben. 

„©Sie bie bret Sorpg gufammenguftetten feien, Würbe utwer* 
giigiiß Don Surer SOiajeftät Riinifter proponirt werben; baß aber 
fpeffen nie mit ©Sürttemberg gufamntenfteßen fönne , läge in ber 
geograpßifßen Sage ber beiben ©taaten. S g tönne bem Kitrfürften 
n i ß t gieißgilttg fein, f e t n Sanb preiggugeben ttnb f i ß Don feibent 
auf eine unnatürtiße Sittie gtt entfernen; eine Sinie, Weiße g w i f ß e n 
H e f f e n ttnb ben Sorpg,' gn Weißen beffen Hrmee ftoßen würbe, 
bie gange baßertfdje Hrntee aufftetten Würbe; eine Stnte, Weiße neuer* 
bingg burß ©adjfen bitrßfreugt werben müßte." 

©ottten Sure Riajeftät meßr Leta i ig über tiefe Zrage gu wünfßen 
ßaben, fo ift H e r r b· ^en fa ©ffeibaß fß idc , um Sttrer 
SOiajeftät ©efeßte eingußoien, gang im ©tanbe, Htterßößftberfetben jebe 
Hugfunft gtt geben. · · 

Uebrigeng' ßabe i ß ßier mit ben um m i ß öerfammeiten ©efanbten 
alte Rüdfpradje getroffen, um bie miiitörtfße © a ß e nod) in Zfranifurt, 
ö o r Haßen, gttm e r f t e n © ß t u f f e — bem ©ortrag neimtid) beg ©ttnbeg* 
tagg*Hugfßuffcg an bie ©erfammtnng — gtt bringen. Z ß barf mir 
fßmeidjetn, baß tn tiefer ipinf ißt bie teßten bret ©Soßen, w e i ß e i ß 
in ben ßiefigen ©cgenben gubraßte, meßr bewirften atg jebeg fonftige 
Zutßun, unb fidjer bag gtüdt iße Refuttat ßerbeifitßrten, jebe Sompit* 
cation üott Hadjen gu entfernen. 

Hm 22. werbe i ß Sure SOiajeftät in SDIaing gtt erwarten bie 
Sßre ßaben. -
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N . S . © o í í t e n E u r e B l a j e f t ä t beut K u r f i i r f t e n ein (Regiment geben, 
fo i ö n n t e bied n u r atd g o t g e feinet guten B e t r a g e n d i n B u n b e d t a g d » 
A n g e l e g e n h e i t e n gefcf)ehen. g i i r eine äßniic^e © n a b e gegen ben K u r » 
p r i n g e n f a n n id) nicht f t i m m e n . S e b e r fein perföniiched B e r f ) ä i t n i ß 
nod) bte S i i r b e bed © i e n f t e d fcheinen i h n Fjiegit gu eignen. 

B l e t t e m i c f ) m . p . 

S e g e n bed S u n f d j e d ber K ö n i g d m ü r b e hat ber K u r f i i r f t m i t m i r 
bermapeti gcfprochen, baß b a r a u d gu entnehmen W a r , baß er i h n er» 
reichen m ö c h t e ; wegen ber bentfdjen E o n t i n g e n i d f a d j e n habe icf) a u d 
feinen A e u ß c r u n g e n e n t n o m m e n , baß er o ort feinem © e b a n f e n , feine 
© r u p p e n gu ben w ü r t t e m b e r g i f d ) e n bei cinem E o r p d gngutheiien, ab» 
geftanben fet. B o n A e g i m e n t d » B c r i e i f ) u n g e n W a r feine A e b e ; ü b r i g e n s 
folgen bie beigelegenen B e r i d j t e wieber gurrtet, u n b n e h m e ich öen 
ü b r i g e n g n t j a t t biefed g f j r e d B o r t r a g e d grtr A a d j r i d j t . 

S t a c h e n , 2 7 . S e p t e m b e r I S I S . g r a n g m . p . 

S ladjc i i , 7. D c t o b c r . 

295. E u r e r B i a j e f t ä t habe id) bte E f p e i n ber A n i a g e einen 
b o r t ä u f i g e n Ueberbiicf über bie B l i i i t ä r b e r f ) a n b i n n g gu g r a n f f u r t ge» 
h o r f a m f t gu u n t e r l e g e n . · 

E i n fíüd)tiger U c b e r b t i d w i r b Aűerl)öd)ftbiefeíben übergertgen, baß 
bad S e r f alie § a u p t » u n b © e t a i i f r a g e n einer tüchtigen B l i t i t ä r » 
D r g a n i f a t i o n u r n f a f j t ; baß ed tnt © e t a i t ebenfo f r ä f t i g audgearbeitet 
ift , werben Aííerhöchftbiefeíben fid) a u d bem B o r t r a g e a n bie B u n b e d » 
B e r f a m m í i t n g gu übergertgen g e r u h e n , weíd)en id) i t t ' g w e i bid brei 
© a g e n e r w a r t e . 

g n bem g e g e n w ä r t i g e n . g e i t p u n t t e ift biefed @ e f d ) ä f t fießer eined 
ber einfiußreidjften, u n b w e n n id) bte große A r b e i t , Weídje baSfeíbc m i r 
feit m e h r atd einem g a l j r e beinahe n n u n t e r b r o d j e n l o f t e t c , nicht be» 
battere, fo f a n n biefed n u r burd) bad ©efüf)t gefd)ef)en, E u r e r B i a j e f t ä t 
einen w a h r e n © i e n f t u n b bem gefammten gefeíífchaftíichen B e r b a n b e 
i n E u r o p a eine wefentíid)e @tüt¿e geteiftet u n b gefd)affcn git h a b e n , 
© a d ©d)Werfte w a r , fo biete © e f i n n u n g e n , wetd)e bie oft fteintichften 
u n b etenbeften A ü d f i c h t e n getrennt íjieítcn, gerabe atn r e d ) t e n © a g e 
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gur Einigung gebracht gu paOen. © i p t S fonntc gwecfmäßtger fein aíS 
gitgíeid) ©eutfdjfanö waffenfäpig im Rugenbíide ber Ebacuation granf» 
re ipS pingufteííen unb jebe mügíicpe Einmijcpung auS R a p e n in baS 
reine göberatibgefdjäft unmügíid) gu madjen. 

g n btcfer © i n f i p t jepe tip meinen íepten Rufcntpaít gu granffurt 
a l s einen jener Rugenbticfe an, metpe, bom ©íütfe geíeitct, jebent 
Eaícuí entgepen. 

© e r S u n b wirb fid] bom 12. b. ©Its . bis gum g a n u a r 
ajourniren. 

© í e t t e r n i d ] m . p. 

©ient gttr Wif fenfpaft , unb werben (Sie mir baS RuSfitpritpe ber 
©ii t t täwGrganifat ion beS © e u t f p e n S u n b e S fobaib tnögi ip boriegen, 
ba bie Be i lage nur eine Ueberficpt ber ©egenftänbe btefer Organifat ion 
barfteíít *) . 

R a p e n , 8. October 1818. g l ' O t t g m · P -

Rapen, 2b. October. 

' 296. Eure ©iajef tät! © e r ©later Sawrence pat nun feine be» 
nötptgten ©itfSmittet erpatten unb wirb f i p bei Eurer ©Iajeftät 
metben, nm bie (Sipung angufangen. Er pat feine Einriptungen auf 
bem ©atppaitfe getroffen**). 

© l e t t e r n i p m. p. 
©ient gitr Wiffenfpaft . 
R a p e n , 26. October 1818. g r a n g m . p . 

*) ® a b begi'tglipe betaiííirte Operát in Setreff ber ©runbgüge ber Krtegb» 

Serfaffung beb beutfpen Snitbeb (befamtt burß bab Beröffcnttipte tßrototott ber 

einunbfünfgigftcn © i p u n g beb Snnbebtagb = Rubfßuficb Bom 12. Octobcr) über» 

reipte ber ©taátbfaugíer mit Sortrag bbo. Rapen , 17. October 1818, worauf ber 

Kaifer unterm 28. October refotBirte: „ 3 p ßabe mit bcfonberem SBoßtgefatten 

erfeßen, inte gmecimäßig © i e bie Ríittcí ergriffen unb beni'ßt pabeu, um bic 

2ttititär»Rngeiegent)eiten, infomeit fte bib nun jur ©pradje gefommeit ftnb, im 

©angen unb ©roßen gu tetten, liub feibe.gum attgemeiuen Sef ten beb S u n b e b 

bem erluünfpteit Ginbe gitgefüßrt paben." · 

**) ® a b Bon Samrence in R a p e n gematte tßorträt beb Kaiferb graug be» 

finbet ftcp im großen (2Baterfoo=) ©aaíe gu SBinbfor. ® . fp. 
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R a d i e n , 28. Dctober . 

2 9 7 . (Sure M n j e f t ä t ! g d j feiume nitfjt, Rßergöcgftberfelben einen 
foeben eingetangten © e r i d j t a u S R i o J a n e i r o g e g o r f a m f t gu u n t e r i e g e n , 
loeii berfeibe bie, lote m a n gu goffen bereegtigt ift , froge R u S f i c g t a u f 
bie ©egwangerfegaft ber g r a u G r g g e r g o g i n S e o p o i b i n e c n t g ä i t . 

M e t t e r n i c h m . p . 

D i e n t gur W i f f e n f c g a f t u n b folgt ber beigeiegene ©eriegt g i e m i t 
wieber g u r ü d . 

S t a c h e n , 29 . Dctober 1818 . ra· P · 

R a d j e n , 17. Stooember. 

2 9 8 . G u r e M n j c f t ä t ! g n u n f e r e r geutigen G o n f e r e n g g a t ber 
fpergog D o n Ricgetieu einen © o r t r a g über bie R n g e t e g e n g e i t e n © p a n i e n S 
i n © e g i e g u n g a u f feine G o t o n i e n gentaegt, weteger eine fo w i d f i i g e 
D i S e u f f i o n naeg fieg giegen w i r b , bog icg mieg beut einhelligen W u n f c g e 
m e i n e r G o ß e g e n f ü g e n m u ß t e , D g e i t a n ber D e b a t t e gu n e g m e n . g e g 
müßte i n jebem g a f l e f ü n f t i g e n © o n n a b e n b , b e m D a g e , a n w e i d j e m 
ber H e r 3 ° 9 ö o n W e ß i n g t o n ber G o n f e r e n g b e t w o g n e n w i r b , Wieber 
gier g u r ü d fein. 

g e g gäbe niteg bemnaeg entfegtoffen, ftatt m o r g e n 1 8 . b. R i t S . 
a m © o n n a b e n b 2 1 . b. © R R naeg ber G o n f e r e n g naeg © r ü f f e t 
abgugegen. D i e meiften © e j a n b t c n oertaffen f o b a n n ebenfaflS Racgen 
ant 22. 

g n m e i n e r . g e f a m m t e n R e i f e maegt biefer Rttffcgub feinen U n t e r » 
fegieb; icg gäbe jebocg geglaubt, fetben gu G u r e r M a f e f t ä t Rßergöcgfter 
H c n n t n i ß b r i n g e n gu miiffen. 

D e r H ö n i g o o n ©rettßen ift geute nod) fo teibenb, baß er w a g r » 
fegeintieg gar uid)t nad) © r i i f f e i gegen w i r b . 

© R e t t e r n i c g m . p . 
D i e n t gur W i f f e n f d j a f t . 

S t a c h e n , 17. RoOember 1818. g r ä t i g m . p . 



1818. 3 u m Яафепег Gongrej;. 1 5 9 

§ u m 21афепег Cottgce§. 

«Ëigenjjânbige (23Ieiftift») Sdufôeidjnungen j®etterníd)'g auf 5er|îreuten 
25Iattern. 

299. Slct ber ©oront ie . . 
300. Goatition unb Duab rupe I = 2Iffian3. 
301. Jhi r jer UcberMii ber © a ^ I a g e feit 1. Mobember 1818. 
302. Midjtige ©runbïageti . ' 

Acte de garantie. 
A. 

299. L'Empereur Alexandre propose un acte réciproque 
de garantie, portant sur l ' é t a t de posses s ion ac tue l de 
c h a c u n e des p a r t i e s c o n t r a c t a n t e s . 

Il paraît que l'Empereur Alexandre vise même à établir 
le casus foederis sur la base de tous, contre celui qui éten-
drait d'une manière quelconque son état de possession actuel. — 
Il borne l'acte et la garantie explicitement aux possessions en 
Europe. 

в . 

Il n'existe non-seulement aucune difficulté pour les Cours 
d'Autriche et de Prusse de prendre part à un pareil acte, 
mais elles y trouveront une sécurité particulière. Il n'en est 
pas ainsi du Gouvernement britannique, vu l'impossibilité dans 
laquelle il se trouve placé de prendre une part directe et 
o b l i g a t o i r e pour lui, à un acte de garantie aussi étendu. 

o . 

Les Cours continentales doivent-elles rejeter la proposi-
tion de l'Empereur Alexandre, parce que l'Angleterre ne peut 
se placer parmi les parties contractantes ? 

Doivent-elles conclure le traité avec l'exclusion de l'An-
gleterre ? 

Tèlles sont les questions les plus importantes du moment. 
N'existerait-il pas une forme qui offrirait tous les avan-

tages résultant: 
Io Du sentiment de sécurité qui serait la suite d'une 

pareille transaction ; 
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2° De l'impossibilité morale dans laquelle se placerait 
l'Empereur Alexandre de viser à l'extension de ses frontières ; 

3° De la force que le Gouvernement civil prussien acquer-
rait sur le parti militaire, qui ne vise qu'à troubler l'état de 
possession de ses voisins ; 

4° De l'effet que produirait un pareil acte sur l'esprit des 
peuples et des partis, sur celui de ces derniers surtout, qui 
n'entrevoient plus guère de chances de salut pour le succès de 
leurs criminelles espérances, que dans le mouvement politique. 

Vu le principe d'union et de solidarité morale qui doit 
exister entre toutes les Puissances, et spécialement entre celles 
du Continent et l'Angleterre, quelle pourrait être la forme qui, 
sans faire porter la question matér ie l le de la garantie réci-
proque sur l'Angleterre, assure ra i t et rendrait évident le con-
cours moral de cette Puissance à une pareille transaction? 

La coalition et la quadruple alliaucc. • 

300. La coalition a été l'alliance générale. La quadruple 
alliance ne l'est pas et ne l'a jamais été. 

Elle s'est formée comme un élément particulier dans la 
coalition. 

Elle a une durée de vingt ans, car son but moral est 
applicable à tous les temps et à toutes les circonstances, 
tandis que la coalition n'a eu et n'a pu avoir qu'un but, et a 
dû, par conséquent, avoir un terme déterminé. 

La coalition date de l'alliance des deux Puissances qui 
les premières se sont unies contre la France ; elle s'est renforcée 
à Kaliscb, — à Teplitz, — à Francfort, — à Bâle. Elle a été 
complétée en 1814 lors du passage du Rhin ; elle a pris tin 
à la signature de la paix de Paris. 

Lors de l'ouverture du Congrès de Vienne, il n'existait 
plus de traces de la coalition. La France s'est trouvée placée 
au Congrès sur la même ligne que les autres Puissances. 

La quadruple alliance cependant est restée forte et intacte 
dans ses dispositions morales et générales. C'est elle qui, le 
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15 Mars, a servi de noyau à la nouvelle coalition, qui a pris 
fin,, ainsi que la première, par la signature du traité de Paris 
du 20 Novembre. . 

La quadruple alliance n'est donc pas et ne peut point 
être confondue avec l'alliance générale, qui n'a été que la 
coalition. 

La coalition n'a été et n'a pu être qu'un élément de 
guerre. · ' 

La quadruple alliance n'est et n'a. jamais été qu'un prin-
cipe de paix. 

Or, il est aussi peu possible de fondre la quadruple 
alliance dans une alliance générale, qu'il le serait de vouloir 
fondre ensemble les éléments de la guerre et de la paix. 

Et c'est principalement à ce principe de paix, qui forme 
la base première et essentielle de la quadruple alliance, que 
la France doit de ne pas avoir été morcelée en 1815, et c'est 
même par elle que les haines, que la réception de Bonaparte 
en France a dû nécessairement provoquer parmi les Cours et 
les peuples de l'Europe, ont pu être mitigées et réglées. 

Aperçu sommaire de la situation au 1" Novembre 1818. 
I. P r i n c i p e s . 

1 . 

301. Il existe une alliance, la quadruple. 
Le casus fœder is de cette alliance est spécialement 

applicable à la forme. 
La sûreté des quatre Cours contractantes exige qu'il soit 

explicitement maintenu. 
L'intérêt bien entendu de la France l'exige de son côté. 
La prudence fait, en conséquence, une loi aux cinq 

Cours : 
1° Du maintien de la quadruple alliance; 
2° D'éviter qu'il ne naisse de son maintien une apparence 

de menace pour la France, t ranqui l le , gouvernée par son 
Roi légit ime et sous des formes consti tutionnelles. 

BMtermiÇ'« nadj je t . JSapiere. XI. 1. 8 b . 1 1 
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Le moyen d'atteindre ce double but doit être recherché 
dans le choix des formes et des expressions dans les transactions 
politiques à arrêter pendant la réunion d'Aix-la-Chapelle. 

s. 

La France toutefois ne se trouve pas encore placée dans 
une situation analogue à celle des autres Puissances. 

Elle sort du mouvement révolutionnaire; elle est livrée 
au jeu de plusieurs partis; son territoire va être libéré; la 
quadruple alliance existe, et ce fait même rend possible une 
action coercitive contre la France, si celle-ci devait être de 
nouveau jetée dans des crises révolutionnaires. La France ne 
doit, ni dans son propre intérêt, ni dans celui des quatre Cours 
et de l'Europe, rester abandonnée ainsi à elle-même. Il s'agit 
donc de la lier à ces Cours par une combinaison politique. 

Ce but ne saurait être atteint au moyen d'un traité 
d'alliance. 

1° Parce qu'il n'est pas dans l'intérêt d'un système de paix 
de créer de nouvelles alliances; 

2° Parce qu'un traité d'alliance exige un casus fœder i s . 
La possibilité d'en établir un entre les cinq Cours, en ce • 

qui les concerne, n'existe pas, et l'entreprise de vouloir en 
établir sur le maintien du repos dans des Etats non admis à 
l'alliance serait absurde. 

Le moyen d'atteindre le but que se proposent les quatre 
Cours, et que doit se proposer le Roi de France, peut se trouver: 

1° Dans les termes de l'article VI du traité d'alliance du 
20 Novembre 1815; 
• 2° Dans la forme d'un concert diplomatique (autre qu'un 

traité) entre les cinq Cours, ayant pour but unique et explicite 
le maintien de la paix générale. 

3 . 

Le concert diplomatique ne portant toutefois que sur les 
cinq Cours, il s'agira d'écarter ce qu'il pourrait avoir d'inquié-
tant pour les autres Cours de l'Europe. Ce moyen se trouvera: 
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1° Dans une rédaction claire et précise, propre à établir 
le concert entre les cinq Cours sur le principe de la conseï·-
vation de la paix et des meilleurs rapports entre elles; 

2° Dans un engagement explicite entre les cinq Cours, 
de ne point viser à étendre l'action de leur concert sur des 
intérêts particuliers à d'autres Cours; . 

3° Dans l'énoncé de ces faits aux Cours qui ont accédé 
aux transactions des dernières années, et dans l'assurance 
positive de la détermination des cinq Cours : 

a) Qu'elles ne veulent point s'arroger le droit de discuter 
ni de décider entre elles une question placée hors de 
leurs intérêts directs; ' 

l·) Qu'elles sont décidées, et qu'elles s'engagent à ne jamais 
aborder une question liée à l'intérêt d'un tiers, sans l'inter-
vention directe de ce tiers. 

I I . F o r m e s . 

1 . 

La sanction de la quadruple alliance doit avoir lieu entre 
les quatre Cours. 

Communication confidentielle de l'acte qui renfermera cette 
sanction doit être faite au Roi de France. 

o 

L'établissement du concert diplomatique entre les cinq 
Cours. ' 

. s . 

La communication à l'Europe du fait de ce concert. 
Ad 1° La sanction de la quadruple alliance devra être 

consignée dans un protocole secret; 
Ad 2° Le concert à établir entre les cinq Cours exige : 
Une invitation à la France; 
Un protocole, qui réglera le concert entre les cinq 

Cours ; 
Ad 3° Une communication aux autres Cours pourra avoir 

lieu, soit sous la forme d'une déclaration des cinq Cours, soit 
i l * 
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sous celle d'une dépêche uniforme et circulaire des cinq Ca-
binets à leurs Ministres accrédités auprès des Cours de l'Europe. 

• Principes justes. 

302. Le traité de Chaumont forme la base de la quadruple 
alliance. 

Ce traité renferme des stipulations p e r m a n e n t e s , et 
d'autres qui sont t r ans i to i res . 

Les traités entre les quatre alliés, subséquents à celui de 
Chaumont, offrent la même différence dans leurs clauses. 

Il s'agit ajourd'hui de maintenir: Io les clauses permanentes 
de la quadruple alliance; 2° le casus f œ d e r i s contre la 
France; 3" de fixer les réunions sur le principe: ' 

a) De réunions périodiques, sauf à convenir six mois d'avance 
qu'il n'y a pas lieu de se réunir; 

b) De réunions extraordinaires provoquées par des intérêts 
spéciaux. 

D ie Ê r g e b n t f f e be s 2Jacfyener C o n g r e f f e s . 

' 303. Gine ffienlfdirift bon griebricfi ©enç, a a $ e n , 9ïobem6er 1818*). 

303. Ce n'est ni par le nombre ni par l'importance directe 
de ses décisions que le Congrès d'Aix-la-Chapelle brillera dans 
les transactions politiques de notre temps. H n'avait au fond 

* ) ® t e f e ® e n f f ß r i f t p a t © e n l g m i t n a ß f o t g e n b e n 3 e ' i e n b e m g i i r j t e n 

Ü R e t t e r n i ß B o r g e l e g t : „ 3 ß ß a b e m e i n e m n e u e n S o r r e f p o n b e n t e n ( g ü r f t © 0 1 . 1 ( 3 0 ) 

eine © f i g g e b e r B o r n e ß m f t e n S e r ß a n b l u n g e n B o n S l a ß e n , a l § eine S I r t B o n S i n » 

t e i t u n g j u m e i n e n f ü n f t i g e n D R i t t ß e i l u n g e n e n t t n o r f e n . ® e n © ß i u ß b e r f e l b e n 

m a ß e n bie b e i t i e g e n b e n O b s e r v a t i o n s g é n é r a l e s . S ê i f t i e i ß t m ö g l i ß , b a ß S u e r 

® u r ß l a u ß t fie e t r o a ê g u ß o ß f ü r f e i n e n © t a n b p u n i t f i n b e i t ; i ß f ü p l e e§ f e l b j i 

e i n i g e r m a ß e n ; e§ ift a b e r f ß t n e r , f t ß bei e i n e m fo g r o ß e n © e g e n f i a n b f r e i i u i t l t g 

ß e r a b g u f t i m m e n . 3 n j e b e m g ä l t e g l a u b e i ß , S u e r ® u r ß l a u ß t t n e r b e n biefe S e » 

m e r f u n g e n 3 ß r e § S e i f a t l e ê n i ß t g a n g u n m ü r b t g f t n b e n , u n b t n e n n biefe H o f f n u n g 

m i ß n i ß t t i i u f ß t , f o b i n i ß ß i n r e t ß e n b b a f ü r b e l o p n t . " 3 n © r o f e f ß ' „ D é p ê c h e s 

i n é d i t e s " 1 8 7 6 , V o l . I , p a g . 3 9 6 , ift ber t i e f e n © ß l u ß b e m e r l u n g e n B o r a u ë g e p e n b e 

S n p a i t ber ® e n ! f ß r i f t b e r ö f f e n t l i ß t . S . 
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qu'une question à décider*), il s'en est honorablement acquitté. 
La modération, la bienveillance, la délicatesse avec lesquelles 
on a traité dans ces conférences tout ce qui se rapportait à 
l'évacuation du territoire français et à une quantité de dispo-
sitions accessoires, pourront servir de modèle à des négociations 
futures, et si la France elle-même n'a pas assez rendu justice 
à ces procédés, ils n'en resteront pas moins consignés dans 
l'histoire. ' 

Des considérations du plus grand poids défendaient aux 
Souverains et aux Ministres réunis d'aborder, sans nécessité 
urgente, d'autres sujets de discussion, de les aborder surtout 
dans des formes régulières et officielles. Mais tous ceux qui 
ont dû faire l'objet de leurs délibérations confidentielles ont été 
traités dans un esprit de paix, de justice et de sagesse, et pas 
une résolution n'a été prise, pas un protocole n'a été signé, 
qui n'ait tendu à consolider l'ordre public, ou à chercher des 
remèdes à des complications qui pouvaient le compromettre. 

Cependant, pour juger le Congrès d'Aix-la-Chapelle, ce 
n'est pas à ses résultats positifs et matériels qu'il faut's'arrêter ; 
il faut l'envisager dans l'ensemble de ses effets, dans l'ensemble 
des relations politiques et fédératives qu'il a établis ou essen-
tiellement affermies, et dans l'influence que l'esprit qui l'a 
dirigé peut exercer sur les destinées prochaines et futures de 
l'Europe. Sous ce point de vue élevé, le Congrès d'Aix-la-
Chapelle a été un événement de baute importance, dont l'ob-
servateur superficiel ne saisira peut-être que quelques traits 

*) Ein Slrtifei bc§ ißartfcr Vertrages nom 20. gtonember .1815 enthielt bie 

SSeftimtnnng, baß nad) Rbtauf non brei Sahren bie «führten Sötädjte im Einner» 

nehmen mit bem Siinig non granfreidj 311 prüfen hätten, ob bie Sage biete? 

SanbeS geftatte bie fremben Dnijtyen gnriiefgugtehen, ober ob bie Dccitßation bis 

gum Stbtauf be§ fünften 3al)re§ gn banern hätte. 3 1 U ' Entjd)etbmig btejer gvagc 

trat ber Radjencr (Kongreß gnfammen. SScrfammeft waren bafeibft, außer bett bvei 

attiirten SRonardjen, bie ö f t e v r e i d ) i f d ) c n Dißiomateu: äftettemid), SBincent unb 

®enfj ; bie r n f f i f d ) e n : Eaßobiftria, Oteffefrobe, Sieben; bie f n - e n ß i f d j e n : 

Hartenberg, Humbotbt, Sernftorff ; btc e n g ü f d ) c n : SSMington, Safttereagß, 

Eanning; bie f r n t t j o f i f e g e n : 9îid)e(ien, 9tat)nenat nnb äftounter. £>. ' 
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détachés, et que l'homme d'État, pénétrant jusqu'au fond des 
choses, est seul en état d'apprécier. 

Ne pouvant embrasser ici tout ce qui tient à un aussi vaste 
sujet, je me bornerai à quelques observations sur la tendance 
politique et morale des Conférences d'Aix-la-Chapelle, sous les 
trois rapports qui me semblent mériter une attention particulière. 

I. Relativement an système politique général . 

La totalité des Puissances européennes a été unie depuis 
1813, non pas pour une alliance proprement dite, mais par 
un système de cohésion fondé sur des principes généralement 
reconnus, et sur des traités dans lesquels tout État, grand ou 
petit, a trouvé la place qui lui convenait. On pourrait dénier 
à cet état de choses ce qui, d'après les anciennes idées poli-
tiques, caractérise un système fédératif ou d'équilibre; mais il 
n'en est pas moins certain que, dans les circonstances où se 
trouve l'Europe, et dont elle ne sortira pas de sitôt, le 
système actuel était le pins conforme à ses besoins, et que 
la dissolution de ce système serait une calamité épouvantable ; 
car aucun des États qui y sont compris ne pouvant rester 
isolé, il s'ensuivrait pour tous de nouvelles combinaisons poli-
tiques, de noùvelles mesures de sûreté, par conséquent de 
nouvelles alliances, des déplacements, des rapprochements, des 
intrigues, des complications incalculables qui, à travers mille 
chances différentes et toutes également funestes, nous condui-
raient à une nouvelle guerre générale, c'est-à-dire — car les 
deux termes sont à peu près synonymes, — au bouleversement 
définitif de l'ordre social en Europe. 

Une partie de ces terribles dangers occupait, il faut en 
convenir, pendant l'année 1817 et jusqu'à l'été de 1818, non-
seulement les vaines conjectures du publie, mais les méditations 
des hommes d'État, en leur inspirant de vives inquiétudes et 
de sinistres pressentiments. On redoutait surtout à cette époque 
un changement de politique en Russie; différents symptômes, 
peut-être mal jugés dans le temps, avaient alors pu- faire naître 



1818. ®ie Erge6m(fe beS 2Iai)ener Eongreffe«. 1 6 7 

le soupçon que l'Empereur Alexandre visait à un système 
d'alliance étroite avec les maisons de Bourbon en France, en 
Es gagne et en Italie. Une combinaison pareille aurait mis tous 
les Etats intermédiaires dans la position la plus critique. Elle 
aurait infailliblement provoqué une contre-combinaison entre 
l'Autriche, la Prusse et l'Angleterre. Les Puissances du second 
et du troisième ordre se seraient partagées entre ces deux éten-
dards ; l'Allemagne, point central de l'Europe, aujourd'hui unie, 
eût couru le risque d'être déchirée de nouveau dans plus d'un 
sens. Les jalousies, les craintes, les disputes, les provocations 
inséparables d'un tel état de choses, auraient bientôt placé ces 
deux corps politiques opposés dans une attitude complètement 
hostile, et la première contestation sérieuse aurait fait éclater 
l'explosion. 

Il est vrai que ces soupçons et ces inquiétudes avaient 
déjà en grande partie disparu quelques mois avant la réunion ' 
d'Aix-la-Chapelle, et . cependant cette réunion a produit deux 
avantages inappréciables. Premièrement, celui d'avoir entière-
ment éclairci le terrain, levé tous les doutes, et pleinement 
rétabli la confiance de chacun des Cabinets dans la marche et 
les principes de l'autre, et dans la stabilité de l'union générale. 
Secondement, d'avoir par des entretiens confidentiels, par des 
discussions approfondies, par des. traits de lumière que tous 
les bons esprits ont saisis, pénétré les Souverains et leurs 
Ministres de la nécessité de maintenir intact un système qui, 
quels que soient les 'mérites et les défauts qu'on lui trouve en 
théorie, est aujourd'hui le seul praticable, le seul qui con-
vienne à. l'intérêt bien entendu de toutes les Puissances, et 
l'ancre de salut pour l'Europe. , 

' II. Relativement à la position des Pnissances envers la France. 

La confirmation de la quadruple alliance, pour le cas où 
de nouvelles catastrophes, éclatant dans l'intérieur de la France, 
menaceraient le repos de ses voisins, est un des bienfaits les 
plus solides que l'on doive au Congrès d'Aix-la-Chapelle. Il 
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n'était pas sans difficulté de tracer la ligne de démarcation 
entre une attitude impérieuse qui, au lieu de conjurer les 
orages, les eût peut-être soulevés et accélérés, et une mesure 
de pi'écaution simplement éventuelle et pourtant suffisamment 
imposante pour frapper les esprits; mais les juges compétents 
reconnaîtront qu'elle l'a été avec beaucoup de prudence et de 
discrétion. Il est pei-mis de considérer le danger contre lequel 
on s'est précautionné par cette mesure, comme plus ou moins 
probable, comme plus ou moins imminent; mais il est impos-
sible de ne pas en admettre la réalité, de ne pas convenir 
même que, dans l'état actuel des choses, la France est, à tout 
prendre, le pays le moins disposé à respecter la tranquillité 
générale, le mieux placé et le mieux organisé pour la troubler, 
et celui qui, après quelques années, pourra l'entreprendre avec 
le plus de succès. Tant que la quadruple alliance subsistera, 
renforcée comme elle l'est aujourd'hui de toute la masse des 
moyens militaires de l'Allemagne, le chef de parti le plus au-
dacieux, ou même un Roi de France entraîné par la fougue 
populaire, ne s'avisera pas -légèrement de donner le signal 
de .nouveaux . combats. Ainsi, au moins un de ces nuages 
qui assiègent notre horizon ténébreux sera tenu en échec par 
une réunion de forces respectables; et ne nous eût-on donné 
que cette garantie particulière, encadrée, pour ainsi dire, dans 
l'association générale qui fait la base de l'état de paix, le 
•Congrès aurait bien mérité de l'humanité. 

III. Relativement à l'état moral et politique «le l'Europe. 

L'intérieur de tous les pays européens, sans en excepter 
aucun, est travaillé par une fièvre ardente, compagne ou avant-
coureur des convulsions les plus violentes que le monde civilisé 
ait éprouvées depuis la chute de l'empire romain. C'est la 
lutte, c'est la guerre à mort entre les anciens et les nouveaux 
principes, entre l'ancien et un nouvel ordre social. Par une 
fatalité pour ainsi dire inévitable, la réaction de 1813, qui 
a suspendu, mais non terminé le mouvement révolutionnaire en 
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France, l'a réveillé dans les autres Etats. Tous les éléments 
sont en fermentation, tous les pouvoirs sont menacés de perdre 
leur équilibre; les institutions les plus solides sont ébranlées 
dans leurs fondements, comme les édifices d'une ville attaquée 
par les premières secousses d'un tremblement de terre qui dans 
.peu d'instants va tout détruire. Si dans cette crise effrayante 
les principaux Souverains de l'Europe étaient désunis de 
principes et d'intentions; si l'un approuvait ce que les autres 
condamnent; si un seul parmi eux pouvait chercher dans les 
embarras de ses voisins le moyen d'avancer ses propres in-
térêts, ou s'il regardait le spectacle qui l'entoure avec une 
indifférence aveugle ou criminelle; si toug enfin n'avaient pas 
les yeux, ouverts sur les révolutions qui se préparent et sur 
les ressources qui leur restent pour en empêcher ou pour en 
retarder l'explosion, nous serions tous emportés dans un 
très-petit nombre d'années. Mais telles ne sont hem-eusement 
pas les dispositions des Princes, protecteurs et conservateurs 
de l'ordre public; leur union intime, „calme et constante dans 
son, action", est le contre-poids du mouvement désordonné que 
tant d'esprits turbulents, sortis de leur sphère, voudraient im-
primer aux affaires humaines ; le noyau des forces organisées 
que présente cette union est la digue que la Providence paraît 
avoir élevée elle-même pour conserver l'ancien ordre de la 
société, ou pour en ralentir et en adoucir au moins les chan-
gements devenus indispensables. Or, cette union vraiment 
sacrée, dont la Sainte-Alliance n'est qu'un symbole incorrect 
et défectueux, ne s'est jamais manifestée d'une manière plus 
rassurante qu'à l'époque des Conférences d'Aix-la-Chapelle. 
Non pas que l'on y ait entamé aucune de ces questions dan-
gereuses, objets ou prétextes de l'agitation générale; on n'y a 
discuté ni la forme des Gouvernements, ni le système repré-
sentatif, ni le maintien ou la modification des privilèges de la 
noblesse, ni la liberté de la presse, ni rien de cè qui touche 
aux intérêts de la religion. On a soigneusement évité de donner 
prise à la malveillance et à l'indiscrétion, en consignant dans 
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les actes formels des aveux ou des déclarations dont chacun 
portait le principe dans son âme, mais dont l'énoncé aurait pu 
provoquer des commentaires fâcheux et des critiques hostiles. 
On a fait mieux que cela. Les Souverains et les Ministres ont 
compris ce que leur dictait le salut commun. Ils ont vivement 
senti le besoin d'une confiance réciproque et d'un concert plus 
étroit que ceux que des traités peuvent établir; ils ont sacrifié 
des intérêts secondaires, qui auraient pu les diviser dans des 
circonstances moins graves, à l'intérêt transcendant de défendre, 
par des efforts concentrés, le dépôt que la Providence leur a 
confié en commun, et ont fait taire toute autre considération 
devant le devoir supérieur de préserver l'autorité du naufrage, 
en sauvant les peuples de leurs propres égarements. Sans 
entrer dans des engagements superflus, ils se sont étroitement 
entendus sur la marche à suivre au milieu de la tempête; 
et le seul titre qu'ils aient solennellement produit pour justi-
fier et légitimer cette marche, est celui qu'ils ont revendiqué en 
déclarant que la j u s t i c e , la m o d é r a t i o n et la c o n c o r d e 
présideraient sans cesse à leurs conseils. 

C'est ainsi que le Congrès d'Aix-la-Chapelle a rempli sa 
haute mission. L'impression générale qu'il a faite en Europe 
en est le premier témoignage. Tout en gardant un silence 
entièrement convenable à sa position et à sa dignité, et qui 
n'a été interrompu que par un petit nombre de publications, 
il a encouragé les amis de l'ordre et de la paix dans tous 
les pays, et alarmé partout les novateurs et les factieux. Une 
assemblée diplomatique ne peut pas, comme telle, changer les 
destinées du monde ; mais elle peut les enrayer, elle peut 
les modérer, elle peut prévenir une foule de maux qui les 
aggraveraient; et si les effets que l'on doit raisonnablement 
attendre de la dernière réunion des Souverains étaient paralysés 
par des événements au-dessus des calculs humains, elle con-
serverait encore la gloire d'avoir été l'appui et la consolation 
des gens de bien. 
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304. SWettermd) an Sur f t Sßittgcnftcin, preitjj. ©taotäminifter (confibcntiettcS ©^reiben) , 
Stadien, 14. Mouerabcr 1818, mit jtoei Sei tagen. . 

305. lieber bic Sage ber pretiSii<i)en Staaten. Ein Stuffa(j SRettei'nidj'd (Seifage 1). 
30(1. Heber Srjiebnngälueien, ©unmnfta t ten linb ®regt"rei()eit in ißreiifien nnb ®ent |d) lanb. 

Ein Slnffab 3Jiettcrnid)'8 (Seitage 2). 

304. g d ) habe bic Ef)re, Eiter Siebbert in ber Antogc bic beiben 
Aufläge giigufdjicfcn, im engen Bertraiten, mctdjcd id) tängft gewohnt 
bin bei glfncii unb glfrcm Batriottdniitd ¿11 finben. . 

gd) giaitbc nidjt atd ein unberufener Bcrtrcter einer· fremben 
©adjc aitfgittrctcn. B le in ©iaubendbefemttniß atd Borftcljcr bed öfter» 
reichifdjen Kabinctd Г)п&е id) in meinen Anffäijen fctbft niebergetegt. 
Unfcre Abfidjt wie nnfere Anfidjt ift rein, wir trennen imfer ©d)icffat 
nicht tion bem ©faate , Wetdjer und in jeber ¿pinfidjt am näd)ften 
fteht. © e r Aiigcnbtid ift bringenb. © a d , wad .[j e u t e n o c h möglich i f t 
biirftc cd morgen nid)t mef)r fein, itnb bie §i t fc . ift nur fotange 
mögtid), atd freie Kraft in ben ¿jpänbcn bed Königd liegt. 

g d ) bitte Euer Siebben, bie beiben Arbeiten tief gir erwägen, g d ) 
habe fic getrennt, weit fie in ihren .gweefen berfd)icbenen Bet)örbcn 
angehören. 

© i c erfte ( A r . 3 0 5 ) — meine A n f i d j t über bic näd)fte abmitii» 
ftratioc © e f t a i t u n g B n w ß e n d — beruht auf einem cingigen © а ) з е : 

© i c Eentrai=Acßräfcntation bitrd) B o t i d b c ß u t i r t c ift bic Auf» 
iöfitng bed ßrcitßifdjen ©taated. 

© i c ift ed, w e i t fid) eine ähnliche Acitentng in feinem grofjcn 
©taate of)nc Actiotution einführen läßt, ober gur Acooiittion führt, 
w e i t ber ßreitßifchc ©taa t bermöge feiner gengrapfjifd)cn Sage unb feiner 
ßufamiiicnfchimg feiner" Eentrat»Aeßräfentation im reinen Begriff 
fäf)ig ift, w e i t berfeibe öor Aftern einer freien tmb gebiegeneit miti» 
tärifd)en Kraft bebarf, unb biefe nie neben einem reinen Aeßräfcntatiü» 
©hftem beftc()cn fann itnb wirb. 

Aad) meiner innigften Uebergcitgung foifte ber König nie weiter 
geßen atd bid gur Einführung bon Brobingiatftänbcn in einer fefjr 
genau git erwägenben unb gu beftimmenben g o r m . Sßcnn fid) in meiner 
Audarbeitimg bic gbcc einer aitd ben f t ä n b i j d ) e n K ö r ß c r n gegogenen 
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G e n t r a f D e p u t a t i o n entwicfeft finbet * ) , jo ift bieje? gefdjegcn, Weif fid) 
eine ähnliche g b e e bereits i n ber fönigfidjen G r f f ä r u n g , rnefcgc gu ber 
H e n n t n i ß be? © u & i i a u u ? gciangt i f t , au?gejprocgen f i n b e t , u n b w e i l 
biefe © R o b a f i t ä t nocg bie eingige n n b fegtmögiicge ift. R u ß e r i g r ift 
R f f e ? r e i n e R e o o f u t i o n . g i i g r t biefe Pejtgränftere g b e e nicgt and) g u r 
R e b o f u t i o n ? D i e f e g r a g e e r w ä g e ber H ö n i g tief, beöor er fic cntfdjeibet. 

D i e gweite R r b e i t ( R r . 3 0 6 ) ift nicgt m t n b c r wicgtig i n t g r e m 
gwecfe u n b b r i n g e n b e r fetbft ab? bie erfterc i n . i h r e r R n w e n b t m g . 
© t e bebarf feine? G o m m e n t a r ? , benn bie D g a t f p r i d j t täglich f ü r 
meine © ä | e . 

g d ) gäbe biefe beiben R u f f ä g e u n t e r bem © t e g e f be? © e g e i m n i f f e ? 
bern g ü r f t e n © t a a t ? f a n g f e r ( H a i ' b e n b e r g ) mitgetgeiit . D i e g e g e n w ä r » 
tigen R b f d j r i f t e n fege icg i n G u e r Siebben fpänbe, u n b icg iiberfaffe e? 
g g r e m l i r t g e i f e , ob © i e biefefben © e i n e r ©Rajeftät oertrauficg u n t e r » 
fegen Wolfen. D e r H ö n i g g a t einige © ä g e in ber erftcn R u b i e n g , Weiche 
© e i n e ©Rajeftät m i r gu ertgeifen gerügten, m i t einer foicgen frei artS» 
gcjprocgenen Uebergeugitng a u f g e n o m m e n , baß R f i c r g ö ^ f t b i c f e f b e n m i r 
ben ©Ritfg e i n f l ö ß t e n , fefbe niebergufcgreiben. g c g gfaube ü b r i g e n ? 
burcg ba? U n t e r n e g m e n eine ©5fücgt gegen mein eigene? © a t e r f a n b gu 
erfüllen, inbent icg itnferem nnoer&riidjiidjften © m t b e ? g e n o f f e n u n f e r 
I t r t g e i f über bie Sage n n b bie © e f a g r e n feine? eigenen © t a a t e ? w a g r 
u n b u n b e f a n g e n mittgeife. 

G m p f a n g e n G u e r Siebben bicfen © e w e i ? m e i n e ? © e r t r a u e n ? af? 
jenen meiner g g n e n redjt aufrtcgtig gewibmeten H o d j a d j t u n g . 

M e D c t b i e X a g e b e r preufs i fc t jc i t S t a a t e n . 

(Seiinge 511 Sir. 304.) 

305. G ? Wäre iiberfiiijfig, i n eine G r m ä g u n g be? W e r t g c ? ein» 
gugegeu, weidjen bie Gpifteng ©reitßcn? f ü r Da? gefatnnite enropäifdjc 

*) ® i e f e Unterfdjeibuug, in ber SSitbnng einer S c n t r n i » 3 i e b r ä f e n t a t i o n a u § 

®efmtir ten ber ( ß r o b i ^ i a t f t ä n ö e im © e g e n f a b 31t Seß i i t i r ten beS Sßott'eS, fdjeint 

bem gi ivften EOtetternid) and) bei feinen besügtidjen Sßorfd)iägen für Defterre id) 

borgefd)iuebt 311 gabe n , m a § juv rid)tigen SSi irbigung bcS in ber R n m e v f u n g 

(@eitc 74) mitgctgeitten ÜlnffabeS in'S Ritge 311 faffen ift. 9tid)t m i n b e r fdjarf tritt 

berfetbe © e g e n f a b in einer fpätercn Itnterrebnng 9Jieiternid)'S mi t bem Ä ö n i g Don 

Greußen gerbor ( R r . 3 5 1 ) . 
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© t a a t e n f ß f t e m barbietet. L e r f e l b e geßt aug ber R a t u r ber D i n g e ß e r b o r ; 
er berußt i n beut ßeutigen © t a u b e o o n ( S u r o p a , u n b beffen allgemeine 
H n e r f e u n u n g ift b u r ß bie © e r ß a n b l u n g e n ber leßten Z e i t ermiefen. 

©inen gang eigenen, o o n bem H l l g e m e t n e n feincsWegg getrennten, 
aber i n feiner fpeciellen H n w e n b u n g feßr berftäriten ©Bertß ßat bie 
©pifteng R r e u ß e n g f ü r D e f t e r r e i ß . 

Z n einer, i n ©egteßung auf ißre beiberfeitigen R a ß b a r f t a a t e n , 
g l e i ß e n S a g e ; bie erften R i i t g l i e b e r etneg © u n b e g , w e i ß e r bag R e ß t 
ßat, b o r g i i g i i ß a u f ißren © ß u ß gu r e ß n e n , u n b bie R f l i ß t , w e ß f e l * 
fettigen © ß u ß gu ieiften: iöitnen bie beiben R e i ß e f i ß oßne toeßfel* 
fettige Z m m 9 u n i 5 © e f a ß r nie a i g einanber frembe L ß e i l e anfeßen. 
© i e w e r b e n ' g n f a m m e n geheißen ober g l e i ß große © e f a ß r e n gu befteßen 
ß a b e n ; bie R u ß e , bie K r a f t , wie bie S ä ß m u n g beg einen L ß e i t e g w i r b 
ftetg birect a u f ben anberen oortßeilßaft ober n a ß t ß e i l i g r ü c f m t r f e n . 

D i e freie K r a f t ber © t a a t e n berußt auf gwei © r u n b b e b i n g u n g e n : 
tßetfg a u f ber ißrer p o l i t i f ß e n , tßeilg a u f jener tßrer a b m i n i f t r a * 
t i b e n © e f t a l t u n g . 

L i e erftere liegt ßeute nteßr a i g fonft außer ber freien © e r e ß n u n g , 
wie außer bem oereingelten ©Jitlen ber R e g i e r u n g e n . D i e ©rengen ber 
© t a a t e n finb b u r ß bie b t p l o m a t i f ß e n © e r ß a n b l n n g e n ber lebten Z a ß r e 
feft u n b u n o e r b r ü ß l t ß beftimmt. L a g , w a g beffer fein l ö n n t e atg eg 
ift , liegt b e t n n a ß außer bem ©ebiete ber t i n t e r f u ß i m g . L i e p o l i t i f ß e 
R u ß e fteßt auf bem © r u n b e ber © e r b r i i b e r u n g u n t e r ben R l o n a r ß e n , 
fie berußt i n bem © r u n b f a ß e ber © r ß a l t u n g beg ©efteßenben — biefen 
© r u n b f ä ß e n entgegenßanbetn, w ä r e bag ©ebäube i n feiner © r u n b l a g e 
e r f ß ü t t e r n ; bie f o l g e n beg U n t e r n e ß m e n g m ü ß t e n f i ß e r meßr © e f a ß r e n 
aig irgenb einen m ö g l t ß e n R u ß e n f ü r eingelne © t a a t e n barbieten. 

L i e a b m i n i f t r a t i o e © e f t a l t u n q liegt aber i n ben H a u b e n ber 
R e g i e r u n g b o r t , w o bie © e w a t t n o ß n i ß t oergeben ift . L a g L r e i b e n 
ber R a r t e t e n gielt großentßeilg b a ß i n , bie R e g i e r u n g e n über tiefe 
RBaßrßeit trre gu fitßren. L e r © a n g ber R e o o l u t i o n ä r g ift auf ben 
b ä t e r l i ß e n © i n n ber regterenben Z ü r f t e n b e r e ß n e t ; bie ©Beigßeit ge» 
bietet j e b o ß bor H l l e m bem R l o n a r ß e n , R e ß t gu ß a n b ß a b e n , © e i n e 
© ö l l e r n i ß t tßeorettfßen © ä ß e n preiggugeben, H l l e g gu p r ü f e n u n b 
bag ©efte gu w ä ß l e n . 
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© o r t , w o bie ©renge nod) nicht überfcf)ritten ift , baS fjeißt b o r t , 
w o b e r © î o n a r d ) n o d ) u n g e b u n b e n ^ a n b e t n f a n n , ift bie R n » 
w e t t b n n g bicfcS festen © a Ç e S nod) möglich; er giit oifo fiir G r e u ß e n , 
© e r W e g , weichen ber K ö n i g etnfchiagen W i r b , entfd)etbet über m e h r 
aiS bas? © i j i c f f a i feines eigenen DîcidjeS. W e i c h e n unberechenbaren 
E i n f l u ß bie näcijfte innere © e f t a i t u n g beS pveußtfd)eti © t a a t e S a u f 
©eutfcfjianb u n b D e f t e r r e i d ) haben m u ß , ergibt fid) ' b o n feibft ; 
bieS füf;ien bie unberufenen V e r t r e t e r ber f o g e n a n n t e n © t i m m e beS 
S M Î e S . © t e P a r t e i ift fich b i ê h e r ¡ h r e w © a n g e treu u n b confequent 
geblieben; fie hat borerft i n G r e u ß e n ben © t ü h p u n i t f ü r ihre © e b e i 
gefud)t u n b öietieidjt n u r gu feljr gefttnben. © e r K ö n i g ftefjt a m T a g e 
ber E n t f d j e i b u n g . © e i n R u S j p n t d ) - ï a n n ebenfo ben T r i u m p h ber 
Ü I e ü o f u t i o n über gang E u r o p a fichera, aiS er bie 9htl)e G r e u ß e n s 
n n b bie aßgemeine gu retten u n b gu erhatten b e r m a g . 

W a S fott ber K ö n i g t h u n ? 

©iefe g r a g e läßt fich bieiieidjt in einigen © m t p t f ä h e n töfen. 
© t e © r u n b b e b t n g t t n g jeher g o r n t , i()r R i t t e n w i e tfjre © d j ä b i i d ) » 

feit, w i r b bttrch bie richtige E r f e n n t n i ß beS K ö r p e r s b e f t i m m t , a u f 
weichen fie angeWenbet w e r b e n foif . 

© e r prcttßifdje © t a a t , obgicid) u n t e r E i n e m © c e p t e r bereint , be» 
fteijt a u s mehreren u n t e r fich burch geographtfdje S a g e , K i i m a , 3?oifS» 
ftärnme u n b © p r a d ) e getrennten T l ) e t i e n . E r h a t i n biefer SBegieffung 
eine wefentiiche R e h n i i d j i e i t m i t betn öfterreicf)ifchen, obgleich b a S 
©orthetiffaftere i n ber Sage gang gut gu © u n f t e n beS letzteren f p r i d j t . 
© i e eingetnen tBeftanbtt)eiie ber öfterreichifchen ÜDIonardjic f i n b gebie» 
g e n e r , ihre gcographifd)e Sage ift beffer, baS © a n g e biibet einen ab» 
g e u m b e t c n K ö r p e r . U n t e r ben beiben 9leicf)en w ä r e baS öfterreichifche, 
w e n n nicht bie 23erfd)tebenhett u n t e r ben 3>öifern i n 9îûcifid)t b o n 
© p r a d j c u n b © i t t e n gu bebeutenb w ä r e , feibft noch m e h r a i S baS 
preußtfdjc gu einem reinen repräfentatiben © h f t e m e geeignet. W i e 
f ö n n t e b a S , Wogu cS i n D e f t e r r e i d ) bemtod) a n ber SDIögiichfeit ber 
R u S f ü h r u n g fefjtt, i n G r e u ß e n gcbeihen? 

U n t e r ben befteljenben 23erf)äitntffen ber beiben 9 J I o n a r d ) t e n w ü r b e 
baS ficherfte iftefuitat beS U n t e r n e h m e n s : f i e b t t r d ) e i n r e i n e s 
3 i e p r ä f e n t a t t b » © h f t e m c e n t r a t i f i r e n g u w o t i e n , i h r g e r » 
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f a l l e n i n e i n z e l n e L ß e i t e f e i n ; i n L ß e t l e , loelße n i ß t erft gu 
f ß a f f e n f i n b , f o n b e r n bereits a l g L ß e i l e ba liegen ttnb nteßr Wefent* 
t i ß e ©erjßtebenßeiten u n t e r f i ß barbieten, a l s felbft H o l i a t t b u n b bie 
R i e b e r l a n b e . 

ä ß e l ß e g ©cbeißen bie © e n t r a l * R e p r ä f e n t a t i o n i n biefem K ö n i g * 
r e i ß e h a t , bebarf feiner © r w ä g u n g ; tßre © t n f ü ß r u n g ßat einen g r o ß e n , 
f ü r gang © l t r o p a , f a t e g o r i f ß e n © e w e i g ber R i ß t i g f e i t eineg ü ß n l i ß e n 
l l n t e r n e ß m e n g bei W e f e n t l i ß oerfßiebenen L ß e t l e n eineg © a n g e n ge* 
l iefert , u n b fte biirfte oielleißt i n tiefer eingigen ©egteßung einiges 
© u t e geftiftet ßaben. 

Z « e ™ e r onberen R i i i f f i ß t bietet bog K ö n i g r e i ß ber R i e b e r l a n b e 
eine gweite, n i ß t gu o e r a ß t e n b e , © r f a ß r u n g b a r . D t e f e S K ö n i g r e i ß 
bebarf b o r H l l e m gu feiner ©rßaltitng einer gebiegcncn m t l i t ä r i f ß e n 
K r a f t u n b eben tiefe © r i t n b b e b t n g t m g fetner, wie ber ©pifteng R r e u ß e t t g , 
ift b n r ß feine © e r f a f f u n g g e l ä ß m t , wie fte eg b u r ß bie © i n f ü ß r u n g 
einer © e n t r a l * R e p r ä f e n t a t i o n i n R r e u ß e n Werben w ü r b e . L i e g ßat bie 
ß i ö i l p a r t e t i n R r e u ß e n gefiißlt, a u ß ßat fte l ä n g f t tßre © t i m m e gegen 

"bie H r n t e e c r ß o b e n , u n b ein finnlofeg © ß f t e m l e b i g l t ß c r © o l f g * 
b e w a f f n t t n g a n ber © t e i l e beg f t e ß e n b e n | ) e e r e g gttr © p r a ß e 
g e b r a ß t . H n beitt L a g e , a n W e i ß e m ber K ö n i g b o n R r e u ß e n , ftatt 
an ber © p i ß e eineg ipeere§, alg ber H n f i i ß r e r b o n fteben ober a ß t 
getrennten © o l f g ß a t t f e n e r f ß i e n e , w ü r b e ber p r c u ß i f ß e © t a a t f i ß 
feiner p o l i t i f ß e n w i e feiner i n n e r e n H u f l ö f u n g genäßert ßaben. 

© g befteßen inbeffen © e r f p r e ß e n o o n © e i t e ber R e g i e r u n g ; fie 
miiffen gelöft Werben. L e r L r a n g ber © ö l f e r — befonberg ber 
L e u t f ß e i t , a l g © r i n n e r u n g ber ©orgeit uitb i n f j o l g e beg f ß r c d l t ß e n 
R l t ß b r a i t ß e g , beffett f i ß biete beutfße Z i i r f t e n feit bcm ü e r ß ä n g n i ß * 
oollen Z a f r e 1 8 0 6 w t ß t c w © o u o e r a i n e t ä t g b ü n f e l f ß t t l b i g g e m a ß t 
ßaben — geßt n a ß © a r a n t i c n gegen bie oolle S B i l l f ü r . L i e f e r L r a n g 
f p r a ß f i ß u r f p r ü n g l i ß f ü r bie SBieberetnfüßrung f t ä n b i f ß e r © e r * 
f a f f u n g e n a u g , big er b u r ß bie © t i m m e n ber R e o o l u t i o n ä r g über* 
t ä u b t , ßeute alg ber S B u n f ß n a ß einem © e n t r a I * R e p r ä f e n t a t t O = © ß f t e m 
e r f ß e i n t . S B e l ß e L ä u f ß t t n g ßtebei ftattfinben m a g , ift i n Z o l g e ber 
b n n f l e n © e g r t f f e , w e i ß e f i ß bie R t e ß r g a ß l o o n bent eigentlichen SBefen 
ber © o l f g o e r t r e t u n g m a ß t , l e i ß t gu ermeffen, u n b fottte f i ß ber 
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SBunfcf) ber B ö f f e r Wirffid) geänbert h a 6 e n , fo t r i t t bie bet 
B l o n a r d j e n n u r nod) beftimmter e i n : A t t e d g u p r ü f e n u n b n u r 
b o d w a h r h a f t © u t e g u 6 e f e r l i e ß e n . 

© e r K ö n i g hat ein reined A e p r ä f e n t a t i b = © t ) f t e m b e s p r o c h e n . E t 
gebe feinem B o i f e bemnad) bie © a r a n t i e n , wetdje a ß e i n a u f fein 
A e i d ) p a f f e n . 

© i e preußifdje B l o n a r d ) i e gerfäßt gang natürlicß i n mehrere SDßeiie; 
1 . bie B l a t t e n B r a n b e n b u r g , 
2 . bad Königreich B r a k e n , 
3 . b a d © r o h h r r g o g t h u m B ° i e t h 
4 . bad ¿pergogtf)um ©d)iefiett , 
5 . bad ¿pergogtf)um ©achfen, 
6 . bad ¿pergogthum S B e f t p h a t e n , 
7 . bad © r o ß h e r g o g t h u m A i e b e r » A h e i n . 
3 u Weichen © h r i i e n B o m m e r n , bie Aieberfächfifchen g ü r f t e m 

t h ü m e r u n b B e r g gu fdjiagen f i n b , ftet)t a ß e r b i n g d gu e r w ä g e n , © i e 
fcf)einen i n jebem g a ß e f a u m geeignet, eigene K ö r p e r gu btiben, u n b 
oieimehr bad erftere gu ben B l a t t e n , b a d gweite gu bem ^ e r g o g t h u m 
©achfen u n b bad britte gu ber äßeftpfjätifchett B r o o i n g gegogen w e r b e n 
gu t o n n e n . 

g e b e biefer B ö b i n g e n ift b e f u g t , einer ftänbifchen B e r t r e t u n g 
tßeitßaft gu Werben, ©iefe ftänbifchen K ö r p e r f i n b aber teinedwegd 
geeignet, ohne A ü c f f i d j t auf ihre 8ocaioerf)äitniffe, — weiche fid) g. B . 
i n bem © r o ß h e r g o g t h u m A i e b e r = A f ) e i n feßr oerfdjieben b o n anberen, 
atd ©chfefien, ben B l a t t e n u . f . w . fjinftetien — i n gang gleiche 
g o r m e n gegoffen gu werben. (Durch eine gehörige aufgeftärte B e r i i d » 
fid)tigung ber 8ocatoerl)äitmffe w i r b ber fidjerfte © r u n b gur B e f r t c b i » 
g n n g ber eingetnen S ä n b e r , w i e g u m B e f t e n bed © e f a m m t f t a a t e d , 
gelegt w e r b e n . 

B o r A i t e r n bürftert fotehe ftänbifche K ö r p e r gebitbet w e r b e n . 
© o ß t e fich irgenb ein A u f s e n f ü r ben © t a a t a u d einer E e n t r a t » 

A e p r ä f e n t a t i o n · i n B e g i e f p m g a u f bie B u b g e t f r n g e ober bie 
© e f e h g e b u n g i m h ö d j f t e n © i n n e ergeben, u n b foßte bie probte» 
matifrfje S ö f u n g biefer g r a g c i n ber g o t g e n i c h t g u b e r m e i b e n 
f e i n , fo bürfte fid) ein B l i t t e t i n einem Andfcf)uß a u d a f l e n f a ß d bret 
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•Diitgiiebern f i n b e n , wcldjc, b o n j e b e m ftänbifdjen K ö r p e r abgefcf)icft, 
fid) g u b i e f e m V e l j u f e eigens b e r f a m m e i n . SDiefcr E e n t r a l f ö r p e r 
w ü r b e i n jebem g a i t e feidjter gum © u t e n gu feiten f e i n , a i S eS 
eine, fid) i n all ' ifjrett V e f t a n b t l ) e i i e n frembe g u f a t u m e n r e t h u n g 
eingetner u n t e r jid) feinbiid) gejinnter — nod) fange nidjt gu E i n e m 
© t a a t S g w e d e gu bereinigenben — © e p u t i r t e n fein w ü r b e . 

U m unfcre R n f i d ) t gebrängt fpnguftelten, bürften bie fofgenben 
©auptfäfce g e n ü g e n : 

1 . © e r pratjjtfdje © t a a t beftel)t ferner i n ber g o r m u n t e r ftd) 
getrennter ))3robtngen. 

© i e S i e g i e r u n g S g e w a t t liegt i n bein K ö n i g e . E r hat Sftinifter afS 
V o r f t e h e r ber © e p a r t e m e n t S u n b einen © t a a t S r a t l ) . 

g e b e V r o b i n g hat eine D b e r e u n b U n t e r e bcrwaftenbe 5öef)ßvbe. 
2 . g e b e ) ß r o o m g crijüit eine ihren Soca[berI)äitntffen angemeffene 

ftänbifd)e V e r t r e t u n g . 
© i e ißräfibenten ber © t ä n b e werben burdj ben K ö n i g e r n a n n t . 

. © e r W i r f u n g S f r e i S ber © t ä n b e ift i n ben erften © r u n b g ü g e n 
ber f o f g e n b e : 

© i e haben baS Stecht, i n ihren gefepfid) gufantmenberufenen V e r » 
f a m m f u n g e n , S i t t e n u n b V o r f t e l i u n g e n über ©egenftänbe a n bie Siegte» 
rang gefangen gu iaffeu, weiche baS 2öoI)f ber ißi'obtng, ber © t ä n b e , 
ober etneS E i n g e i n e n betreffen. 

" g h n e n liegt bie S i e p a r t i t i o n ber birecten © t e u e r n nach & e n © r u n b » 
fäfsen, weiche gefehiidj beftimmt f i n b , w i e bie S(3fttcf)t o b , über bie 
ridjtigfte V e r t f j e i f u n g ber bie V r ° o t n g e n treffenben öffentlichen Saften 
gu wachen u n b jebem üOtifjbraud) ober W i ü f ü r i n biefer ©inficht bor» 
gubeugen. . 

3 . © e r K ö n i g f ü h r t biefe ftänbifdje V e r t r e t u n g ein u n b behält 
fid) b o r , einen l ü n f t i g e n Vefd)iuf? über bie J D t i t w i r f u n g ber V r o o i n g t a i » 
ftänbe, mitteift einer auS ihnen gufammengufehenben E e n t r a l » 9 i e p r ä f e n » 
t a t i o n , f ü r bie V e w i ü i g u n g beS V u b g e t u n b btc l y t y z t t ©efejsgebung 
gu faffen. 

©ieid)Wte bie S i e g i e n t n g bebacht fein n u t z t e , oor ber E i n f ü h r u n g 
ber ftänbifdjen K ö r p e r , bie E b i n g e n in if)ren V e f t a n b t h e i i e n gu bilben 
u n b i n ihrer a b m i n i f t r a t i b e n V e g i e l j u n g gu o r b n e n , l a n n eine E e n t r a l » 

Süietternidj 'S n a ^ g e t . fafitrt. n . 1. »fc. 1 2 
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Dcrtretung n u r bie g o f g e be? eingeführten geregeiten u n b e r p r o b t e n 
S t ä n b e W e f e n ? fein. 

4 . G i n e ber G r w ä g u n g w ü r b i g e g r a g e biirfte a f f e r b i n g ? bie fein, 
i n weidje © e r ü g r u n g ein S t a a t s r a t g i n einer au?gebegnten g o r n t , 
w i e e? geute ber preußifdfe i f t , m i t ber G e n t r a i » R e p r ä f e n t a t i o n a i ? 
ftänbifcgeiu G e n t r a i » 2lu?fd)uß gu fteiien fein i ö n n t e , u n b ob nicgt 
einige ©Ritgiieber be? S t a a t S r a t g e ? , ai? fofcge, ©Ritgiieber ber G e n t r a i » 
R e p r ä f e n t a t i o n werben f ö n n t e n ? 

Itefiet Cröieljungätoefen, (¡rurntuefen unb ßrefsfreipeit . 

( S e i l a g e 311 S i r . 3 0 4 . ) 

'306. R n b e r e . in igrer täglichen R n w e n b u n g Bieiteicgt eben fo 
wichtige © e g e n f t ä n b e ber Gntfcgeibung ber preußifcgen R e g i e r u n g , 
biirften bie U m t r i e b e ber Oerfcgiebenen rugeftörenben ©arteten f o w o g i 
in ©reußen a f ? i n D e u t f c g f a n b fein. . 

D i e ©Rittef, bem gebiegenen U e b e i git fteuern, f inb gweifad). D i e 
erften u n b oorgügficgften w i r b ber H o n i g i n f e i n e m eigenen W i t t e n , 
bie anberen i n bem engften G i n o e r f t ä n b n i ß m i t D e f t e r r e i c g f i n b e n . 
D i e erften begiegen fieg auf ben preußifcgen © t a a t f e i b f t , bie gweiten 
auf einen a m © u n b e ? t a g e eingugaitenben gemeinfegaftiidjen © a n g . 
D i e f e festeren biirften feboeg ab? g o f g e be? G i n o e r f t ä n b n i f f e ? u n t e r 
ben erften beiben bentfegen S t a a t e n , nod) u o r fie m i t R u t j e n gitm 
© u n b e ? t a g e gebraegt Werben t o n n e n , bitreg eine üertrnuiicge R i i c f » 
fpradje ' m i t ben erften H ö f e n a n ©idjergeit g e w i n n e n . 

D i e ©egenftiinbe, weid)e w i r gier oorgiigiid) begeid)nen gu m ü f f e n 
g l a u b e n , finb 

I . b a ? G r g i e g u n g ? w e f c n , 
I I . b i e D u r n a n f t n i t e n , 

I I I . b i e © r e ß f r e i g e i t . 
I . G r g i e g u n g S w e f e n . G ? f a n n w o g t geute feinem u n b e f a n g e n e n 

©cobacgter m e g r gWeifefgaft f e i n , baß bie ©feuerer i n D e n t f c g f a n b — 
u n b igrer f inb a m meiften i n ber gefegrten H a f t e — bie H o f f n u n g 
aufgegeben g a b e n , ait?giebig auf bie gegenwärtig w i r f e n b e © e n e r a t i o n , 
in i g r e m r e ü o f u t i o n ä r e n S i n n e , G i n f i u ß gu ü b e n , u n b bejonber? biejc 
© e n e r a t i o n gitnt H a n ^ i u 3 U bewegen. G i n i g e H M T ^ ß g f l t ü f l r t ' g ü g e 
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ber L e u t f ß e i t w e r b e n ftetS bent ©ebeißen eineg ü ß n l t ß e n U n t e r n e ß m e n g 
i m ©Begc fteßcn. — L e r L e u t f ß e tft f a i t b f ü t i g , überlegt u n b t r e u . 
@ r fpecufirt meßr a l s er ß a n b e l t , befonberg w e n n bag H a n b e i n uont 
Z e r r e i ß e n feiner Z a m i l t e u n b b ü r g e r f i ß e n © a n b e u n g e r t r e n n f i ß i f t ; . 
ber R a t r i ö t i g m u g ber L e u t f ß e n ßat nebftbei oerfßiebene Z l ü « i e ; rt 
gibt i m genteinfamen © a t e r l a n b e feit beffert ©ntftcßen getrennte 
© o l f g f t i m m e i t , ber R r o u i n g i a h R a t r i o t i g i u u g fteßt bem b e u t f ß e n © i t r g e r 
a m m i ß f t e n ; er ergreift ißn beim H u g t r i t t a u g ber ©Biege u n b breißig 
© e n e r a t i o n e n boten leinen © n t n b b a r , i ß n m i ß t afg ben n ä c ß f t e n 
u n b n a t ü r l i ß f t e n gu eßren, beim ber © r a n b e n b u r g e r w i e ber D e f t e r * 
reicßer, ber © a i e r Wie ber .pcffe w a r e n gttgieiß L e u t f ß e . D i e p o l i t i f ß e 
© e f t a l t u n g ber ' S t a a t e n w i r f t oft nocß Z a ß l ' ß u n ö e r t e l ä n g e r , afg bag 
©efteßen ber Z f a t ü u t i o n e n feibft, auf bag © c m ü t ß ber © ö f t e r ; btc 
© r i n n e n t t t g a n b a g R e i ß ift iibrigeng n o ß neu u n b befonberg i n 
ben unteren ©iaffert n o ß feßr lebenbig. ©Beult ßeute a u ß fein R e i ß 
meßr befteßt, fo befteßt ein L c u t i ß f a n b u n b ber K e r n ber aiten 
R r o o i n g e n u n t e r ben aften Z « r f t e n . 

Z n t ©efitßf ber R i ß t i g f e i t beg U n t e r n e ß m e n g ßat ber R f a i t ber 
R e n c r e r — feitbem f t e n ä m f i ß p l a n m ä ß i g ß a n b e l n , — einen 
gang oerfßiebetten S ß a r a f t e r a n g e n o m m e n , u n b bicfer S ß a r a f t e r feibft 
ift beut S i n n e itnb ben p e r f ö n l i ß e u © e r ß ä l t n i f f e n ber H n f i i ß r e r a n * 
gemeffen: b a g , w a g b i e g e g e n w ä r t i g e © e n e r a t i o n n t ß t l e t f t e n 
f o n n t e , f o l t b e r n a ß f t e n ü ö r b e ß a l t e n b l e i b e n ; b a m i t b i e 
n ä ß f t c j e b o ß n i ß t i n b i e f y i t ß f t a p t f c n b e r © o r g ä n g e r t r e t e , 
m u ß b e r Z » n g l i n g f o g f e i ß b e i m H u g t r i t t a i t g b e m K n a b e n * 
a l t e r e r g r i f f e n u n b u n t e r e i n e r e ü o i u t i o n ä r * i i t o r a l i f ß e Z « ß t 
g e f t e i l t w e r b e n . 

L a , w o bie R c o o l u t i o n i n ißrent craffeften S i n n e bte bereits 
©rgogenen n i ß t meßr oerbreßen u n b g u m H i t f f t a n b e b r i n g e n f a n n , 
foll ein © o f f f ü r bie R e o o f u t i o n e r g o g c n w e r b e n . 

L i e f e n R l a i t oerfofgen einige ber b e n t f ß e n l l n i o e r f i t ä t e n , u n b w e n n 
eg u n g a n geßörtgen K c n n t n i f f c n m a n g e l t , mit beurtßeifen gu f ö n n e n , 
i n w i e f e r n m a n ß e R r o f e f f o r e n auf p r e i t ß i f ß e n U n i o e r f i t ä t e n ©ingeweißte 
u n b L ß e i i n e ß i i t e r a n bem R f a n e f i n b , fo g l a u b e n w i r u n g n i ß t gu 
i r r e n , w e n n w i r bie S ä ß e f ü r meßr afg m a ß r f ß e i n i t ß a n n e ß m e n . , 

1 2 * 
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. ©Bad bie b e u t f c f j e S S u r f c ^ e n f c ^ a f t öebeutet, weiß bie tönigtich 
preußifche A e g i e r u n g ; baß bem U n W e f e n nid)t baib genug gefteuert 
werben f ö n n e , ftef)t aufjer jebent ^ w e i f e t . © ä f f ber ^ w e c f jebod) n u r 
gemeinfdjaftiich m i t ben beutfdjen A e g i e r u n g e n erreicht w e r b e n f ö n n e , 
ift ebenfo ficher. 

I I . © u r n a n f t a t t e n . ©iefer U n f u g ftefjt i n ber nnchften B e » 
gieljmig m i t bem U n i b e r f i t ä t d w e f e n ; bie E r f i n b e r , bie S r f i n b u n g u n b 
bie A u s f ü h r u n g gehören B r e u h e n a n -

® i e © u r n a n f t a t t ift bie eigenttiihe ©Sorbereitungdfdjute gu b e m 
U n i b e r f i t ä t d u n f u g . g n i h r fott ber K n a b e g u m g ü n g t i n g e , Wie a u f 
ber hotjen ©cf)uie, ber Sediere g u m S R a n n e gebitbet w e r b e n . 

©Bir fpreihen unfere botie Uebergeugung a n d , baß ed f ü r ben 
K ö n i g eine © t a a t d p f l i d j t geworben i f t , bad U e b e t a u d b e m © r u n b e 
gu heben. K e i n B a ß i a t i o m i t t e i ift f)iegu mcljr audreichenb. ® i e gange 
A n f t a t t , i n ihrer gangen g o r m , m u ß aufgehoben u n b , u n t e r einer be» 
f t i m m t e n gefe^ticßen A ü g e f ü r E o n t r a b e n i e n t e n , gefcfßoffen w e r b e n . 

® a bie A n f t a t t i n B e r l i n fetbft erftanb u n b heute befteht , u n b 
ba bie U n t e r a n f t a t t e n w i e A e b e n t o g e n ber B i u t t e r i o g e n erfcf»einen, fo 
m u h , btenn bad B i i t t e t audgiebig fein fott, b a d U e b e t a n ber ©Bürget 
ergriffen Werben. © O t i t e n A u d w ü c h f e bedfetben fortbeftehen, fo w i r b 
ficf) ber © e g e n f t a n b ebenfattd gur Aücffprache m i t jenen beutfchen 
A e g i e r u n g e n e i g n e n , weiche nicht ^etifeftenb genug fein b ü r f t e n u n b 
bad Uebet ferner pftegen Wottten. 

H I . ( p r e ß f r e i h e i t . ©iefer u n t e r aßen ber fcfjwerfte B u n f t , f a n n 
n u r i m engen E i n o e r f t ä n b n i f f e gwifcfjen öefterreief) u n b B r a t h c n u n b 
fot)in m i t ben ü b r i g e n beutfchen A e g i e r u n g e n i n ' d A e i n e gebracht 
w e r b e n , W e n n er ü b e r h a u p t gang i n ' d A e i n e gu b r i n g e n ift . 

® i e B a f i d jeher B t a ß r e g e t m u h b o n ben © r u n b f ä f s e n a u d g e h e n : ' 
1 . ber w e n i g f t befchräntten A n f i c h t begügtich gebiegener u n b 

w a h r e r ©Berte; 
2 . bed beftimmteften Itnterfdjiebed gwifchen foidjen ©Berten, g i n g » 

u n b g e i t b i ä t t e r n ; . 
3 . ber A r t u n g ber g n b e p e n b e u g ber eingetnen ben B u n b btibenben 

©heile u n b ber A o t h w e n b i g f e i t , baß fein © t a a t ohne ein wirfitetjed 
©efejj — ed fei p r ä b e n t i ö ober repreffib — i m B u n b e befiele. 
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D i e f e f u r g e © e i e u c g t u n g b e r b r e t g r a g e n f i i g r t g u b e m 

© c g i u f f e , baf? -

1 . © r e u ß e n o g n e Z e i t b e v i u f t M a ß r e g e l n i n R ü c f f i c g t b e ? D u r a » 

W e f e n ? n e g m e ; 

2 . © R i t t e t g u r f c g f e u n i g f t e n ( R ü c f f p r a c g e g w i f r f j e n © r e u g e n u n b 

D e f t e r r e i c g e r ö f f n e t w e r b e n ; 

3 . b a ß e n b t i c g R f l e S , w a ? g n b i e f e r © e r g a n b i u n g g e g ö r t , i m 

f t r e n g f t e n © e g e i m n i ß b o r b e r e i t e t u n b e i n g e l e i t e t w e r b e . 

Ueber bie 3 u ^ n f r a g e i n (Defterreicfy. 
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307. L'édit de l'Empereur Joseph est en pleine vigueur 
dans tous les Etats allemands de l'Autriche. La constitution 
de la Hongrie s'oppose à une partie de son exécution, mais 
ce fait est indépendant de la volonté du Roi. 

Des écoles de filles juives existent partout. Là où les 
communautés sont trop peu nombreuses, les enfants des deux 
sexes fréquentent les écoles, chrétiennes; il est libre à chaque 
juif de faire élever ses enfants dans les établissements d'éduca-
tion chrétiens. 

Les juifs peuvent, avec des permis particuliers, et dans 
les pays où les constitutions ne s'y opposent pas directement, 
acquérir des propriétés foncières. 

Us sont placés sous la conscription militaire, ainsi que les 
chrétiens. Tous les grades au service leur sont ouverts ; il 
existe aujourd'hui des officiers d'état-major juifs. 

• *) ïïniag 511 biefem ©utadjten fcfjeint ein „Mémoire sur l 'état des Israé-

l ites, par un Ministre du saint É v a n g i l e " gcgeben ju Ijaben, loetdjcé ben atn 

Slacgener Songreffe »erfammeiten 2Bonard)en bebicirt unb iljnen bafelbft iiberreidfi 

Worben ift. Ruperbem (jabeit bie Reprafentanten ber SBiener Sfraeliten ein 

2Jfajeftat§geiud) utn Unterfudjung beë 3 u i t a n ï > e ê ber ©efepgebung in RU(!ft(f|t auf 

bie biirgerlicfien 23erf)a(tniffe ber ifraelitiicgen ©(aubendgenoffen an bie © t u f e u 

be§ Sijroned getangen laffen. ® . H· 
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Les distinctions de tous les genres, excepté celles qui 
comportent une formule de serment chrétien, tel que l'exigent 
les ordres de chevalerie, leur sont accordées. Les hommes 
les plus marquants par leurs vertus civiques et leur état hono-
rable ont acquis jusqu'à des titres de noblesse, qui les placent 
sur le même rang que les nobles chrétiens. 

Ils peuvent se vouer à tel état qui leur convient; s'il n'en 
existe guère dans les rangs des employés civils, c'est qu'ils ne 
se vouent pas à cette carrière, ou bien que tous ceux qui y 
aspirent entrent dans le sein de l'Eglise. 

On a néanmoins été forcé dans plusieurs lieux de prendre 
des mesures de précaution pour la mise à exécution de l'édit de 
l'Empereur Joseph, même bien des années après qu'il avait été 
mis en œuvre, vu l'abus que les juifs ont fait des concessions 
qui leur avaient été accordées. Voués de père en fils au petit 
commerce, se soutenant l'un l'autre avec d'immenses capitaux, 
ils préfèrent gagner par les voies d'un commerce licite ou 
illicite ce qui leur coûterait des soins et de la peine à acquérir 
par d'autres voies. 

Les lois de l'Empereur Joseph ont cependant produit un 
bien réel; l'exemple le plus satisfaisant que l'on puisse citer à 
l'appui de cette vérité, se trouve dans la différence réelle qui 
existe entre les juifs de la Galicie et ceux de l'ancienne 
Pologne. 

L'une des grandes difficultés qu'offre toute mesure relative 
au changement de la position des juifs, provient de leur 
nombre. Toute réforme précipitée portera toujours sur une 
masse immense d'hommes adultes et que rien ne peut déterminer 
soit à renoncer à leurs habitudes, soit à en adopter franche-
ment de nouvelles. 


